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Les otages Je Téhéran Le cas du professeur Kiing I L’inflation et le chômage 


Washington réclame an Conseil de sécurité 
des sanctions «mesurées mais non symboliques* 


L'embarras 
de Moscou 


Veto soviétique on pas de veto ? , 
Telle est la question que pose la 
demande américaine de sanctions I 
contre l’Iran an Conseil de sécu- j 
ri té de rONU. Elle a fait robjet 
d'un entretien, vendredi 21 décem¬ 
bre, entre l'ambassadeur des 
Etats-Unis & Moscou et M- Gro- 
myko. Elle avait été évoquée au 
début de la semaine lorsque le 
chef de la diplomatie soviétique 
reçut M. Stim, secrétaire d’Etat 
français. M- Gromyko ne S'était 
pas départi d’une ambiguïté & 
laquelle se prête la demande amé¬ 
ricaine : des sanctions, mai» les¬ 
quelles? L’éventail offert par la 
charte des Nations unies S'étend 
de la r u pture diplomatique (arti¬ 
cle 41) aux opérations militaires 
les plus musclées (article 42). 

Aussi souligne-t-on à Washing¬ 
ton les contradic t ions entre le 
« bon vote > du délégué soviétique, 
le 9 novembre, pour demander la 
libération des otages et les 
commentaires - « déplorables » de 
la presse moscovite. Celle-ci 
n'a-t-elle pas commencé à mul¬ 
tiplier les mises en garde contre 
F emploi de la force :ac- moment 
où M. Carter l'écartait? Le pré¬ 
sident américain cherche donc b 
mettre Moscou an pied du mur, 
mais a n’est pas sûr que l’UJEL&S. 
ne voit pas dans sa demande une 
occasion de se poser à bon compte 
en défenseur de la révolution ira¬ 
nienne. Le représentant soviétique 
à rONU, M.. Troyanovsky, a déjà 
fait savoir qu’U n'était pas favo¬ 
rable aux sanctions, mais fl a 
précisé vendredi qu’il attendrait 
de connaître les propositions amé¬ 
ricaines pour se prononcer. En 
attendant, 1T7JLS.S. vient de 
rouvrir la liaison ferroviaire Mos¬ 
cou-Téhéran, ce qui ne va guère 
dans le sens des mesures prévues 
par l’article 4L. 


ont fait savoir qu'ils considére¬ 
raient un veto soviétique comme 
un geste « très hostile » et s’en 
souviendraient en se prononçant 
sur le traité 8ALT. Sans doute 
est-ce Farine la plus efficace pour 
faire réfléchir le Kremlin. 

Les incertitudes sont encore 
■ accrues par la situation sans pré¬ 
cédent dn Conseil de sécurité. 
Cent vingt - quatre - votes de 
l’Assemblée des Nations unies 
n’ayant pas encore départagé 
Cuba et la Colombie pour le siège 
latino-américain (auquel échoira 
de surcroît la prochaine prési¬ 
dence de l’institution), le Conseil 
risque de se trouver juridique¬ 
ment, le 1" janvier, dans une 
situation totalement irrégulière. 
11 sera tentant pour njJKJSJS, 
afin d’éviter une décision embar¬ 
rassante, de prolonger nmbrogflo. 

Sans doute, l'Impuissance de 
l’ONU pourrait-elle être palliée par 
une action des alliés des Etats- 
Unis. Pour 79 à 80 %, le commerce 
iranien se fait avec les membres de 
l'O.CDi;. Mais fl faudrait faire 
violence h plusieurs pays euro¬ 
péens, dont la Franee, qui sont 
disposés à se conformer & une 
décision des Nations unies mais 
répugneraient à lever l'étendard 
occidental contre l’ajratoQah. Les 
Etats-Unis peuvent enfin donner 
de leur propre chef un tour de 
vis à leurs pressions économiques 
contre l’Iran, Ils viennent d’afl- 
lenrs d'annoncer que l’Export- 
Import Bank — organisme semi- 
gouvernemental qui distribue les 
crédits à rexportation — consi¬ 
dérait FXrara comme c en défaut » 


Reste & savoir quel effet atten¬ 
dre de sanctions économiques. Le 
cas de la Rhodésie prouve qu’elles 
ne sont pas inefficaces— au bout 
de dix ans. Ce qui prêterait & 
l'ironie si la liberté et peut-être 
la vie de cinquante otages 
n’étaient en jeu. 


contré l'Iran 


Le président Carter a dé¬ 
cidé, vendredi 21 décembre, 
de demander aux Nations 
unies de prendre des sanc¬ 
tions économiques, a mesu¬ 
rées mais non symboliques ». 
contre l’Iran pour contrain¬ 
dre Téhéran à libérer les 
otages américains. Le repré¬ 
sentant des Etats-Unis à 
l’ONU a entamé, dès ven¬ 
dredi soir 21 décembre, ses 
contacts avec les autres mem¬ 
bres du Conseil sur la nature 
des sanctions qui pourraient 
être adoptées. 


Le pape peut devenir 
Jean XXIV ou Pie XIII 

nous déclare le théologien suisse 


Prix : hausse de 0,7 à 0,8 % en novembre 
Emploi : les résultats du troisième pacte 
restent limités 


Les perspectives de remploi en Occident i 


volonté de maintenir une pré¬ 
sence navale importante dans 
cette région durant la crise ira¬ 
nienne ». Le porte-avions sera 
escorté des deux croiseurs à pro¬ 
pulsion nucléaire California et 
Texas. 

• A TEHERAN, l’ imam Kho- 
melny a demande vendredi au 
Conseil de . la révolution de 
s choisir des prêtres responsables » 
qui pourront rendre visite aux 
otages le soir de Noël, « pour que 
ces derniers passent les fêtes reli¬ 
gieuses comme ü convient ». 
L’Imam a enjoint an Conseil, 
sans préciser les modalités de ce 
«choix» au sein du clergé amé¬ 
ricain, de « désigner de préfé¬ 
rence des prêtres noirs, parce 
qu’ils sont plus progressistes ». 
Selon notre envoyé spécial, le 
Conseil, réuni jendl à Qom sous 
la présidence de l' Im am, aurait 


chah et de ses complices améri- 


AU JOUR LE JOUR 

Échange standard 

L’autoritarisme de 
Mme Thatcher avait déplu à 
Bruxelles, et la modération de 
Cheikh Yamani n’a pas pZu 
à Caracas. 

.Dans ces conditions, peut- 
être pourrait-on faire entrer 
l’Angleterre dans l’OPEP, ce 
qui permettrait & Mme That¬ 
cher, avec sa poigne de fer, 
de mettre un peu d’ordre 
dans l’anarchie des prix et, 
en revanche, faire adhérer 
l'Arabie Saoudite à l’Europe, 
ce qui donnerait 4 la CJBJB. 
non seulement de For vert 
mais aussi un or noir que 
Cheikh Yamani ne se refuse¬ 
rait sûrement pas à partager. 

Mais pourquoi donc ces 
solutions, qui semblent pour¬ 
tant remplies de bon sens, 
ne sont-elles que des élucu¬ 
brations? 

MICHEL CASTE. 


romaine pour la doctrine de La foi, l’évêque du diocèse de Rottsn- géantes. Si Von en croit les experts de l'Organisation de coopération 
bnrg-Stuttgart, Mgr Georg Moser, s’était dit prêt à rechercher ^ de développement économiques, le chômage pourrait frapper plus 
une solution - par tous les moyens possibles » (« le Monde » du ^ ubigt minions de salariés dons ces pays en 1380. Malgré les résul- 
22 décembre) tats plus ^atisfaisanU de ces deux derniers mois, la France est, elle 

. «... . , .. aussi, menacée d'une détérioration sensible de la situation de remploi. 

Fidèle à sa parole. Mgr Moser s est envole vendredi ai ddeem- £, Talenttnement de la croissance économique et la persistance 
bre pour Rome, afm de s entretenir avec Jean-Paul n d une issue de KnflaUm porteraient Ut proportion des ehOmenr, à en n, de la 
possible au conflit qui oppose le professeur de Tfibingen aux population active (au Heu de 6^ % actuellement). Le troisième « pacte 
autorités romaines. U a emporté avec hu un document rédigé pour remploi des jeunes » continuera à freiner cette évolution, sans 
par le professeur Küng à 1 adreæe du pape, dans lequel le tW parvenir à Venrayer complètement. Son succès, à mi-parcours, n’est 
loglen s'élève contre - l’Interprétation trop négative et unilaté- d’ailleurs que relatif, à m^chemin entre les effets du premier et du 
raie » faite par la congrégation romaine de ses écrits théolo- deuxième pacte. 

gjqnes- Hans Küng nous a, de son côté, déclaré : « Le pape peut r _ nr/r * mTTa _. 

devenir Jean XXIV on Ko Xffl, nuis pas les deux ! la foST - *“"« «*“* 4 amt tti uvMam à U S en 

H 1379. maigre le léger ralentissement que Von devrait constater pour 

_, ■ TTflvtrr nowembre (0,7 % àOA %) lorsque Vindice officia sera connu (lire . 

ci“S sSftoteSS PW» “>. En octobre, te tome oooit ttè de 22 %, mat, OUc n'doett 

égard, même dans le cadre juri- (là où A. Hasler émet quelques dépassé OJl en septembre. 

dique qu’elle s’est fixé. Non seu- doutes sur la « permanence de 

lement elle a mal interprété ses l’Eglise dans la vérité », Hans Entre les deux premiers pactes (siège du C-N-PJEV) comme rue de 

idées fondamentales, mais elle se Küng se charge de les réfuter), pour l’emploi, le troisième bu- Grenelle (ministère du travail et 
réfère à des livres plus récents Ensuite, il a publié une petite lance. Le CJîJJ 1 . parie, aujour- de la participation), an donne des 


comme cheval de bataille pour mi que ou propagande sur la lois de juillet 1977, 1978 et une par une et assorties de remar- 
condamner le professeur Küng question, æ bornant à répondre 1979 (2), le pacte ter est en ques : 
ses prises de position sur rinfail- lorsqu’on l’interroge et à répéter avance sur le deuxième et (net- 

übilité pontificale, notamment son souhait que la question soit tement) en retard sur le pie- 1) E MBAUCHES AVEC DIMI- 
dans son livre Infaillible? Une débattue publiquement au niveau mier : cinquante mille contrats NUTIQN DES CHARGES SOC1A- 
interpéHation, écrit en 197L La international. d’embouche de plus que l’an pnysé LES. — Pacte I (jeunes de moins 

congrégation affirme que, malgré à la même époque, mais eeaat de vingt-cinq ans) : l’exonération 

son injonction loi Interdisant d’en ALAIN WOODROW. trente mille de moins qu'au des charges sociales est totale 


son injonction loi Interdisant d’en 
reparler, le théologien a écrit deux 
textes récents, encore plus cri¬ 
tiques pour ce dogme central dn 


Jamais promis dé ne plus aborder 


sfigDemfint; ail stflét‘'énoncé'Tfe 


forme d'une commission oecumé¬ 
nique de théologiens, nommée par 
le pape, pour en débattre. 


(Lire la suite page 7J I Avenue Pierre -1" - de - Serl 
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• LE BILAN DE L'ANNéE 1979 

"es} b thème de notre lüpjrfémenf « le Monde de 
l’économie » du lundi 24 décembre (daté 25). 

• « UN SEUL MONDE» 

notre supplément trimestriel, paraîtra dans notre 
numéro daté 27 décembre. 


laquelle Hans Küng résume la 


bénéficient les entreprises de 
nmtnH de cinq-cents salariés tai¬ 
sant motp s de 100 millions de 


compliquées », dit-on an CJU>J. 


Il_ V A DIX ANS 


Les «vedettes de Cherbourg 


Le 27 décembre 19G9, on appre¬ 
nait par la presse que cinq vedet¬ 
tes Israéliennes, construites è Cher¬ 
bourg par les chantiers Amiot, 
avaient quitté clandestinement, et 
malgré T embargo mis par la France, 
le port de commerça de Cherbourg, 
pendant la nuit de NoÔL 
On a raconté beaucoup de choses 
sur la façon dont l’affaira s’ôtait 
déroulée. J’étais alors prélat de la 
Manche : voici la vérité aur cette 
affaire. L’Etat d’israôl avait passé 
avec la maison Amiot. à Cherbourg, 
un. marché pour la fourniture de 
douze vedettes, marché supervisé 
par la ministère français de ta dé¬ 
fense. Les cinq premières vedettes 
furent livrées en 1988 et partirent 
normalement pour Israël. . Après 
l'affaire de l’attaque israélienne . 
contre Beyrouth, en décembre 1968, 
le gouvernement français mit- Tern- 



Légendes 
du monde entier 


Henri Gougaud 

L'arbre 
à soleils 





par JACQUES BRUNEAU (*) 


bar g o sur les armements destinés 
à Israël. Les vedettes 6 el 7, star 
données dans l’arsenal militaire, 
prennent subrepticement la mer 
dans la nuit du 30 au 31 décembre 
1968 et dans celle du 4 au 5 Jan¬ 
vier 1968. On ne s’en rend même 
pas compta, la presse garde « volon¬ 
tairement » le silence, personne 
n'en parle. Le général de Gaulle et 
le gouvernement, parfaitement au 
courant, ne tant môme pas de pro¬ 
testation officielle contre cette vio¬ 
lation flagrante de l’embargo. 

La seule conséquence fut l’expul¬ 
sion de l'arsenal des militaires 
Israéliens et le refus de recevoir 
dorénavant dans cet arsenal les 
autres vedettes à sortir des chan¬ 
tiers civils AmioL Les. cinq vedettes, 
dernières -de la série, sont mises A 
l'eau dans le courant de 1969 et sta¬ 
tionnent dans le port civfL La der¬ 
nière d’entre elles est mise è l'eau 
le 16 décembre 1968. D'après les 
rapporte du service de police des 
renseignements généraux de l’épo¬ 
que, Il est certain que ces vedettes 
appareilleront après des essais de 
quinze Jours, vers la' fin décembre 
Il faut préciser que, pour le ' lan¬ 
cement de chacune d'entre elles, 
lora d'une cérémonie officielle, un 
équipage Israélien, en uniforme, pre¬ 
nait possession du batiment. le 
drapeau israélien était hissé et 
l'hymne national joué, le préfet de 
la Manche, représentant te gouver¬ 
nement français, en uniforme, pré¬ 
sidait la cérémonie, ayant à ses 
côtés Ternirai français préfet mari¬ 
time de la I" région; et les auto¬ 
rités civiles et militaires françaises 
et Israéliennes saluaient réglemen¬ 
tairement. ce qui constituait ta prise 
en charge officielle par Israël du 
bateau, devenu , bâtiment de guerre 
et. de ce fait, morceau du territoire 


Dans le rapport de police du I 




19 décembre 1969 était donc signalé 
le prochain départ des cinq vedettes, 
faisant rob]Bt d’une vente Active A 
un pays nordique, tournant ainsi les 
règles de r embargo français. Dès le 

20 décembre, ce rapport de police 
était reçu par le préfet de la 
Manche, -par le ministre de l'Intérieur, 
qui en prévenait Matignon et 
l’Elysée. La 25 décembre, un peu 
avant 17 heures, l'absence des ve¬ 
dettes était constatée, mais la 
police note dans son rapport qu'elle 
ne put recueillir de renseignements 
en ce jour, de NoëL II faut signaler 
par ailleurs que ces vedettes sor¬ 
taient fréquemment sam aucun 
contrèle pour effectuer dès essais 
en mer. et elles allaient môme 
jusqu’à rîle de. WIght pour acheter 
whisky et tabac à bon marché. 


l’embauche par anticipation. Ré- 
i sultat : la stagnation par rapport 
au pacte IL 

MICHEL CA5TA1NGL 

(Lire la suite page 13J ■ 

( 1 ) I/AJÏ, du» une dépêche On 
14 décembre, titrait : « Troisième 
posta pour l’emploi : bbjsotifs lar¬ 
gement atteints, selon le CJS33. » 
La Lettre de F Expansion du. 17. dé¬ 
cembre assurait : « DéoepUon au 
gouvernement et au patronat à pro¬ 
pos du troisième poste pour remploi, 
dont les résultats sont nettement 
inférieurs à ceux du premier pacte. » 
Interrogé par nos soins. Jeudi 20 dé¬ 
cembre. le CJtJ?.F- préférait, xé- 


(2) Chiffres oftlclelB au 30 novom- 
ralnlstére C du*travail et de la parti-* 


atttf avait concerné 1778 900 Jeunes 

deuxième (étendu A dvuttea cate¬ 
gories de . demandeurs d'emploi) 
312000 . ommeoemeae, de eo % à 
00 % des Intéressés — selon les Cinq 
trains de mesures — ont été défi- 


IE FDTÜK MDSÉK DES SCIENCES ET PE L’INDUSTRIE 

Une itittine 

de ta Séance moderne 

Le maître d’œuvre du futur Musée national des sciences et de 
l’Industrie sera choisi avant la fin de 1980. Cette décision a été prise 
lors du conseil restreint réuni jeudi 20 décembre pour étuder le 
rapport élaboré par un conseil consultatif — que préside le professeur 
Maurice Lévy — pour définir le programme et les activités de cet 
établissement qui doit être installé dans le futur parc de La Valette. 
Le président de la République a fait remarquer à cette occasion : 
a 33 manque A la France le grand musée qu’appelle le liant niveau de 
çà science et de sa technologie. », 

Les superficies disponibles, sont du bâtiment sont distants, en effet, 
considérables : 60 hectares de ter- de 75 mètres dans un sens et de 
raSn (plus de trois fois la surface du 30 mètres dans l’autre; le rez- dé¬ 
pare de Montsourls) et plus de chaussée et le premier étage sont 
100000 mètres carrés de bâtiment hauts; chacun, de 5 mètres. Les 
couvert, répartis en trois niveaux. 12 mètres sous plafond du deuxième 
ainsi que trois étages de sous-sots, étage autorisent «usai bien la pré- 
Blen que déjà construite, ce qui sentatlon de très grands objets que 
devait être la ■ grande salle .» des l’Installation d'un demi-étage, 
abattoirs da La Vïltatte permet YVONNE REBEYRÔL. 
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I PROCHE-ORIENT 


LA TENSION ENTRE 


Les Vietnamiens s’apprêtent à lancer 
leur « offensive finale » contre les 
Khmers ronges et les nationalistes 
khmers serai stationnés près de la fron¬ 
tière thaïlandaise, affirmaient, vendredi 
21 décembre, les milieux officiels améri¬ 
cains. L’ambassadeur de Chine à Wash¬ 
ington, M. Chai Zemin, avait été reçu 


dans la fournée par M. Carter et avait 
rencontré la veille M. Vance. Le quoti¬ 
dien vietnamien «Nhan Pan » a d’autre 
part accusé, samedi, la Thaïlande de 
s'être départie de sa neutralité dans le 
drame cambodgien et de nourrir des 


sodation des nations de l’Asie du Sud- Le Conseil de la révolution aurait décidé 

Est se rendra à Hanoi, le 8 janvier, pour ,_ i_«_ A _ * -i!-- 

rechercher une solution politique au «g gtg MK KrQuUuS Cil luSUlfC 

mnflft rnmtmdirinn tl’nntre Tl art M. Lee _ 


conflit cambodgien. D'antre part, M. Lee 
Kiian Yëw, premier ministre de Singa¬ 
pour. a invité le prince Sihànouk à lui 
rendre visite. 


les otages tenus poar espions 

De notre envoyé spécial 


Des consultations sont en cours 


ington, M. Chai Zemin, avait été reçu Le ministre des affaires étrangères de rendre visite. nofre envoyé spécial 

thaïlandaises °et * les ^ notre correspondant en Asie du Sud-Est où^us opèrent, ^^ox^T^de la Téhéran. — A on mois des éïec- officiellementqu'a^ès l’obtentiaQ 

responsables des organisations . .. , ,__ . _ _ .. . , . frontière, des dispositifs d'accueil tlons nrésidentielles, les dirigeants de raccord -des « etudiants lsuu 

humanitaires s’attendent à une vietnamien pour l oue^ cambod- se hattent mai^- et de d'urgence, — notam- iramens paraissent rechercher une iniques » qui occupent lambas- 

recrudescence de l'offensive mi- Bien) et de ^ttamhang, d lm- l trourentrefUBe. en cas m£nt po ur les blessures de guerre, détente sur le « front extérieur ». sade. 

litaire vietnamienne et à un ^ — en Prévision d'une offensive, selon une source généralement consultations sont en cours 

afflux massif de fugitifs, le long aafSn’desîuKltifa civiK * *** Chinois tentent d’attirer bien informée, le Conseil de la rechercher une fonnute^S 

fcasg V as «/StssIï &E5SrSs£S 
srssbsrssBrsssî ss*T , ï3M&e wS 1 ® sîsrRia 

“ toles S^“ * H , sSSSf !taT5JL"ESSM SBAfiSÜMSSJ Lmmç» 

Des rumeurs Incontrôlables, qui Pour sa part, le général rarens d “ Nampuchéa démocratique, y En outr p des otages seraient voir, ce samedi 22 décembre, trois 

engendrent une psychose d'aeres- Kriangsak Chama n a nd . premier l^daSs et lœ ^Jnois ^lœ son- compris les forces de Pol Pot et libérés d'ares* les prochains jours, parlementaires des YveUnes (dè- 
slon étrangère dans les milieux ministre, nous a déclaré, mercredi ^îrmaténellement, notamment ceües des Khmers serei. d’utOiser peut-être à l’occasion des fêtes partement de Neauphle-]e-Châ- 
dirigeants et dans la presse, lais- 19 décembre, : « Nous prévoyons ®L£f n, jF e î munitions, ce qiw Thaïlande comme une base.» Sp Noël" te an. où avait résidé le « guide de 

salent entendre que la relance une recrudescence des hostilités Pékin admet alors que Bangkok déclaration fait suite aux , ... , .. la révolution » avant de rentrer 

dp l'ftffMTMrfvB rie Hanoï le Inné fie Tone de la frontière) au cours dément. rentes wbriten en Th a Tl an de de En revanche, un « tribunal Trnn -,_ Mme Brigitte Gros. 


_ _ _ _ __ ___ __________ _ _ ^ _____ ____ __ . . _>ir, ce samedi 22 décembre, trois 

engendrent une psychœe d'aeres- Kriangsak Chama n a nd , premier |? i 5,ÎÎJSiiSîSÎÏ S compris ’ïës forces de Poî"Pot et uhérés 1 dans 1 l’es'"prochalnT jours] parlementaires des YveUnes (dè- 

slon étrangère dans les milieux ministre, nous a déclaré, mercredi ^îrmaténeUement, notamment ceües des Khmers serei. d'utiliser peut-être à l'occasion des fêtes partement de Neauphle-]e-Châ- 

dirigeants et dans la presse, lais- 19 décembre, : s Nous prévoyons «g «mesi e munitions, ce que Thaïlande comme une base.» * occasion teau. où avaïl 

salent entendre que la relance une recrudescence des hostilités admet alors que Bangkok ç^tte déclaration fait suite aux , . . la révolution-- 

de l'offensive de Hanoï 1b long (le long de la frontière) au cours dément. récentes visites en Thaïlande de En. revanche, un c tribunal en xran). Mme Brigitte Grœ, sé- 

des 50 kilomètres compris entre de la saison sèche, en janvier. Deux zones semblent être par- deux Importantes délégations de international» serait convie a payeur (non-inscrit). MM. Hteo^ 

Ta-Phraya et Aranya-Prathet (à février et mars, et un nouvel tâculièrement visées par les l’armée et de la sécurité publique juger «le» crimes du chah et de ^ About e t Pierre Bourson. 

300 kilomètres à l’est de Bangkok), exode de civils khmers. Dans les troupes de Hanoi : celle de de la Chine popjulaire qui ont ses complices américains»; le députés (UDP-), étaient anïré* 

aurait lieu le 22 décembre, date deux cas, nous sommes prêts à y Phnom-Chat, tenue par quelque visité les réglons frontalières procès ne commencerait que dans à Téhéran en début de 

anniversaire de la création des faire face : sur le plan de Tac- trois mille combattants khmers khméro-thallandaises. quelques semaines, quand les dos- g ouvrir un dialogue - avec 


forces armées du Vie tnam . cueïl. avec raide internationale, rouges, entourés de quatre-vingt Interrogé an sujet des offres de siers en préparation seraient suf- ^ responsables de la révolution 

Plusieurs responsables mili- et «w le P* 071 militaire, avec nos mille crvüs, et celle de Nong- soutien répétées des dirigeants fisamment pourvus pour établir a K n de rechercher des 

talxes thaïlandais ont fait à ce forces armées. » Chan, contrôlée par les Khmers chinois à son gouvernement en l’acte d'accusation. Cependant, ces sortions pacifiques au conflit en 

sujets des déclarations alarmistes serei. Toutes deux sont devenues cas d'agression étrangère, le pre- décisions ne seraient annoncées Us ont été chaleoreusB- 

au cours des derniers jours. Le [W nffaniigc Imijfppc de véritables centres de redistri- mier mini stre thaïlandais nous a _ ment accueillis par divers ûlxi- 

général Prem Tlnsulancmd, mi- H bvrtion de l’aide internationale répandu : s Nous sommes tou - - géants, dont Ghothzadeh et 

nistre de la défense, estimait que Depuis deux semaines, les mili- vers l’intérieur du Cambodge. On jours contents quand un pays a i Ba.nl Sadr. respectivement-mlnis- 

quatre divisions vietnamiennes, tairas vietnamiens, qui doivent à 7 vient de fort loin, en convois de tiers nous propose de nous aider 0JÜB0 tre des affaires étrangères et de 

renforcées par des régiments tout prix venir h bout des groupes charrettes à bœufs ou en longues en cas de danger, quel que soit l'économie, n est question qu’ils 

autonomes, avalent été déployées de résistante khmers, et plus par- files de bicyclettes, pour obtenir ce pays. Cependant, nous comp- H*-sas*D Btfliï se rendent à l’ambassade afin de 

le long de la frontière en prévi- ticnhèrememt des Khmers rouges, le ri* gratuit qui est ensuite tons d’abord sur nos propres rcïgJHUl■.Œi.HVM rencontrer les « étudiants idami- 

aion d'une offensive. s’ils veulent éviter un enlisement redistribué dans les villages de forces et nous ne souhaitons pas - auœ s 

Ces unités disposeraient, à l'ai- prolongé dans la guerre, progrès- l’Ouest. Enfin, on apprend de de présence militaire étrangère *** 1TaniKns n 


géants, dont MM. Ghothzadeh et 
Bani Sadr, respectivement-minis¬ 
tre des affaires étrangères et de 
l'économie, n est question qu’ils 


rendent à l’ambassade afin de 


MALGRÉ L'OPPOSITION D'ORGANISATIONS HUMANITAIRES 


Quarante-deux jeunes cambodgiens vont être transférés en France 


De notre correspondant en Asie du Sud-Est 


quises par la décision du haut 


commissaire. Les autorités thaï- 


S!fanlTn^ 1 ?. avaient étt entamé^indlqM-t-on prêtants de l'ambassade se nhT? SS 

pour une « voleuse d'enfants» c ‘^ e * cmKlu W* seula quelqucs- 

camiodglens. ce nul n'est pas le ^mtâ '’vAu StoïïSt dSft mîtiSfd i ’ ■ 


"■ÿi riênnri nrèmi m Pninop à. iaoitas 36 trouvant aana ce centre World Vision et de la Christian TTiVnn pprüi»T nnm 

sSâSfiâîsSé srtj: 

bodgiens auxquels la Thaïlande distribué à la presse une pintes- 5îf °°!LJKSî micrtJ 

ÜÆf Ut cMsi?ér& ■«* “i. jSgjün* aptM^ fcnSSrat doS js^ah dï 


explications, il ressort 
qu'un certain nombre 
vingt, nous a-t-on dit 


SilJ.d giÆSgi.'dS Æ S&AiJSrîJSS*!^, 7e SS?ï£, u ffitî t SiÆ^u SS«S 

Siéra pSSl 1^ représentante ■ *«? "«*» à douze ans) s ont à rSi^de Sr^ance/juSu'àSé- 

d'organisations humanitaires an- Sa ^f° fepws seulement d f ux sent unanimement louée pour sa 

glo-saxonnes et du CJ.C.R, tra- ™. U ^ ™ lïïS ÏSSjZSni pobtijue d'accueil, laisser., au | 


diettoes dee autorités thaüan- «de sans muticipatton Initiale ûertiftl'iomiru'de cas dimlmiri ^ œnoMment a eull«i ven- 
Fn ruiwmhro Te muwnwmpnt du H.CH., dans le camp poiii isolés placés initialement dans la dredi après-midi a Sakeo, ou, 
frSca^^.^ e ’lrSornS V le^Haut nouveaux arrivés de Sakeo placé catégmiedes orphelins et qui ont sous 1* surveillance d’une dou- 
SSLSf aïï^ébiglès SOUB le contrôle de l'armée thaï- fa- muedepoUdeistUsllandâls. et 

était disposé 4 recevoirtrois cents 1 ‘^îuse. iSea » Certains signataires iVSrata^d'OTraSïïttons 

mineure Indochinois non accom- Les dera groupes d'enfants affirmaient vouloir s'owosm. fût- «^gen^tedOTgantoluons Bu 
pagnés - terme utilisé de prélé- — quelque cent trente au total - ce par la fore, au départ des fSHSS TX. Franïe a embaroué 
rence à celui d'orphelina étant devaient. & la demande de U. Gis- enfants et faisaient valoir en JLSSgSJÎ 

donnée la sltuaaon familiale son- «ni d^staing, détarjuer en leur faveur une récente decision 

vent incertaine de ces enfants —. Franc» & la veTUe de Noël et être du H.CJL Hcvraipnt av^r» 1 p nrprrtipr mmï» 

Le ECU. avait favorablement remis à des familles pour par- Le haut commissaire avait en pr SSïr^noS? 

accueilli cette requête. rainage et non pour adoption. effet décide 1e 5 décembre, à la - Sans les nrochains ioura* 11 

Deux procédures distinctes Dernièrement, lorsque les re- suite de l’afflux de Cambodgiens 

en Thaïlande et des départs Cette affaire pénible est néan- 


Les iraniens savent nous 
étonner. Nous continuons de 
nous poser la même question 
que Montesquieu : Comment 
I peut-on être Persan ? Les lec¬ 
teurs de cet écrivain se sou¬ 
viendront des propos de Rica, 
Vun des personnages des Let¬ 
tres persanes : « Je ne me 
I croyais pas un homme si 
curieux et si rare ; et, quoi¬ 
que j’aie très banne opinion 
de moi, je ne me serais 
I jamais imaginé que Je dusse 
troubler le repos d'une 
grande ville où je n’étais 
point connu. Cela me fit 
résoudre à quitter l'habit 
persan et à en endoser un à 
l'européenne». » 

Hê7oa / les Iraniens de 1979 
n’ont pas mis un vêtement 
européen pour faire leur 
révolution. C'est sans doute 
la raison de leur mauvaise 
réputation dans tout FOcci- 
dent, qui se demande com¬ 
ment on peut être musulman. 

FRANÇOIS BOTT. 


rencontrer les « étudiants islami¬ 
ques B. 

L'imam Khomelny évite géné¬ 


ralement de recevoir les person¬ 
nalités étrangères. En faisant 
exception à la règle, il a sans 


doute voulu faire un geste zum 


seulement à l'égard de représen¬ 


tants de la localité qui l'avait 
hébergé, mais aussi envers le 
pays qui lui avait accordé l'asile 
politique. Ira-t-il — comme on le 
lui a suggéré — jusqu'à confier 
aux parlementaires français les' 


trois otages destinés & être libé- 


IA BANQUE DW 
TRANSFÈRE DES FONDS 
K LONDRES A RARES 
ET A TOKYO 


La Banque centrale d’Iran a 


Arabie Saoudite 


décidé de transférer & Paris et 
à Tokyo les avons -qu'elle avait 
confiés aux sucursales des gran¬ 
des banques japonaises & Lon¬ 
dres. a-t-on appris en fin de 
semaine dans les milieux ban¬ 
caires de la capitale nippone. 

C'est ainsi que la Banque cen- 


Le H.C.R. avait favorablement remis à des fa mill es 


MUTATIONS 

A LA TÊTE DE L'ARMÉE 


traie de Libye à Tokyo va rece¬ 
voir les avoir iraniens libellés en 
yens, les avoirs en douars étant 


respectifs de la Bank of Tokyo 


Nouvelles suspensions de revues 
jugées «malveillantes» 


ùitique des Etat» - Unis par 
[me Thatcher. 

Par ailleurs, FExîm Banfc orga¬ 


nisme gouvernemental américain. 


accueilli cette requête. rainage et non pour adoption. effet décidé 1e 5 décembre, à la SIi ' _i rh 5 )n _ ; n „v£ Pt ,, H »» , T _ et la Banque nationale de Paris. 

Deux procédures distinctes Dernièrement, lorsque les re- suite de l’afflux de Cambodgiens f 5 P ™“ I “J 0U E' iHJSS Les Iraniens, croit-on, redoute- 

en Thaïlande et des départe Cette affaire péréble est néan- ^ét^-major^oudien, le gâterai raient un blocage de leurs avoirs 

- contestables d’enfants vers des moins exemplaire. Elle illurire les Osmaiie El Hamid, a été dtaus en Grande-Bretagne, en raison 

- pays européens, que les mineurs complexités et les nsques de cer- desœftmrtione, vendredi 21 dé- du ferme soutien apporté A la. 

Taiwan non accompagnés seraient doré- ternes politiques humanitaires, la cernbrc, P“\ *Jj®*|*politique des Etats-Unis par 

■ - - c n avant pris en charge dans des distorsion entre les réactions de nommé vioe-minAstre de la jirme Thatcher 

centres spécialisés établis dans tvpe émotionnel et les aspects défense et de 1 aviation, rapporte f!~ ,er * - _ . 

Mmiivallee CB lenanciltne ravilOC les camps afin de leur permet- legaux du problème. Elle devrait a Ryad l'Agence saoudienne de Par ailleurs, riteto Banft 

l^aouveiies suspensions «e revues ^ de jmmdh dans leur propre take réfléchir les partisans presse. tüsme gouvemementel amériiato. 

• r ■ ^ environnement cul tuile (dans le de un autre décret royal nomme 

llIflPPC 4; mflIvrilIInnfriC » cas de Sakeo, ü s'agit essentielle- ladoption denfants victimes de Jc r hpii:h Kamel Sendi, directeur 5ê[ au ^,?«?î ir j Ci ^„ 1 K!S 8 J 0 SnM- 

jugees » IliOIVeiBlQnveS > ment d’un environnement khmer î iQute ’®!^“? i e “î ;s .^ ur Y en . us ^ a , ns générai de la Compagnie d'avia- 250 millions de 

rouge). M. Hartling a précisé : d «!Si S1 Sinhffînt P> w^l saoudienne (HAtTO IA), vice- g» uSîSTrrSBto S5n5? S£ 

De notre correspondant gSUSttSBl n3S« SD iS‘ e S^SS SS4 || lîS?lc l ta“lëffSS^te 

Tohyo. - Le gouvernement de Kcoshiung. Les dens revues sont SLfSS ^KT “/SinS^cS S“pS? df^S^olonS ci " le ' a J°“ te rA æ*x- ^étfpî^éc'SpSfte 

Taiwan a annoncé, vendredi accusées d’avoir, selon l’expres- Infants te haut commissaire ne les camps. Quel que soit le Enfin, Cheikh Abdallah Omar bre. 

31 décembre, la suspension de slon du ministère de l’informa- m U £ ^ encouraaér l^r adov- choix. U conviendrait avant tout Matadl président de l'aviation __ 

deux nouvelles revues. Cette me- taon, « déformé des faits et atta- C ^ y ^ d’éviter que les enfants, déji civile, a été démis de ses fonc- 

sure semble confirmer la volonté quê le gouvernement de manière -i nmir a»* misons narticu - traumatisés, ne deviennent l'enjeu tlons et mis à la retraite, n est m Tj , wh.,,., référés de 
des autorltfa d’étouffer toute Malveillante b. StSETÏt de surenchères et de déchirements remplacé par Cheikh Nasser El inéSem- 

SSL, 23 Pohtique du En .«va nchc, .app aremment g%TiïS2rS& i-3 bumanltalres. B.-P. P. Ae«f El Hussein, précise l'Agence. taYordSmJà^ “SS- 

_59Æ=-5s#sa»J* SÎ“»1 [ %Ï 1££5£2S2EJ2S2t-, -— SfcfiT ST , S. 1 Affï 


De notre correspondant 


revue Forma sa avait été Interdite, eembre, au comité 'central dn î^müS^éUin^réven 

et un nombre important d’oppo- Kuomlntang, l’organe qui, au «in SZLj* J? 

sauts avalent êtT arrêtés S^a dll parntaüoSrSlte.Iire la Kl ? IL 

suite de manifestations à Kao- politique, plusieurs personnalités trouves b, ajoutait il 

shiung (le Monde du 19 déoem- natives de Taiwan. Douze mem- ... , . 

bre). Cette fois, ce sont les revues b res, sur les vingt-sept qui com- Villüi CdS ilIlffiSSP 

Bighties fies Années 80) et posent le comité central, sont de ' - '* aâ a 

Chun Feng fie Vent de prin- nouveaux venus, et le nombre des Vendredi, l’ambassade del 

temps )q\ii ont été frappé» La Taïwanais de souche y passe de France, soucieuse d'éviter toute 


première est publiée par M_ Kang cinq à neuf. Parmi les huit dlri- j polémique, publiait 


MEMES REMISES 


Ning-hslang, l’une des rares per- géants de cet organisme, quatre point conforme à la déclaration 
sonnante de 1 opposition a avoir sont désormais talwanals. I d u haut commissaire. Elle Indl- 


fonction parlementaire. La D'autre part, M. Y. S. Tsiang. 1 qna j t ; K i; Après 


EXCEPTIONNELLES 


tehe général du part L Les I section réfugiés de L’ai 


QU’AUX TOURISTES 
ETRANGERS ! 



centrale de l'Etat iranien «a 
50 millions de dollars qu'elle y 
/ avait déposés en 1976. SI te.tri- 
p- banal constate que la Citibank- 
Paris « trouve dans l’obligation 
^ de restituer cette somme, II estime 
eg que c’est au juge du fond de se 
prononcer sur la possibilité qu’a 
Î5 cet établissement, succursale 

g d'une banque américaine, d'outre¬ 

passer l’ordre du président çar- 
S? ter de geler les avoirs I raniens , 

g Le tribunal des référés estime 

{g aussi que c’est au juge du fond 

g de déterminer si le refus de res¬ 

titution peut être assimilé, A la 



‘““7™“ -î“ ..— Z -— auiorues concernées pour 

Depuis 1 incident de gaoshlung , familles soient réunies en France 
souligne notamment h comspon- on là où ellea le désireront, m cas 
dan te à Tojpeh du Aston m Waü ^ t ^ çg parents de ces enfants se 


Street Journal, la droite a forte- feraient connaître ultérieure - 


Toutes les grandes marques de 

PARFUMS 

ACCESSOIRES HAUTE-COUTURE 
PRODUITS DE BEAUTE «CHEMISES LACOSTE 

PORCELAINES *CADEAUX 


lumière des statuts du Fonds 
monétaire international, à une 
restriction Illégale des changes. 


de 18 millions de dollars déposée _ 
par la banque commerciale ira¬ 
nienne Saderat Iran, et qui avgit 
été gelée à la suite de la déci- 


centaine personnes auraient familiale ne fait pas l'objet 
cependant été arretées auicoure d’une documentation suffisante. » 
des derniers dix jours. Depuis . _ 

- - - Interroge peu après sur cette 


été gelée à la suite de la déci¬ 
sion de l’administration Carter 
du 14 novembre dernier. 

Ce gel des avoirs iraniens 
concerne en principe les banques 


« menace » dePèkin, Taiwan vit affaire, un délégué dn JJCJIA 
sous la loi martiale, et aucune déclaré : a Nous ne nousoppo- 
stertâfyn . antre que régionale ou sons pas à ces départs : notre en- 


16 RUE DE LA PAIX-PARUS 


partielle, n’y a eu lieu. 


gagement envers la France est 


Tél. :261.71.71 


américaines à l'étranger, mais 
aussi les filiales ou banques étran¬ 
gères implantées aux Etats-Unis, 
avec une extension aux sociétés 
installées aux Bahamas, qui sont 
sous juridiction américaine. La 
Saderat Iran avait intenté une 
procédure contre le Crédit lyon¬ 
nais le 4 décembre dernier. 


flHÉ RAN ET 1 W 


A u CONSElè, 

[es sanctions 
doivent porter 


f-i telle est rimmeesida 
•\‘sse t'annonce faite ma - 
«i c-Membre par ML C«ter 


nour Camp DévkfJ est 
a devant in presse es tent 
, d=^ M. Vance. vétxNMrc 

; 

■ ■ ces très dut* paît- 
d'icppexa et terroriste»» 
ieur e défi arrogant* 


j doivent 

iî>curé. mais cel 
i-re décidées pû 


ir::ê afin «d’totpow 
e’5 sanctions éammSqttms 
[oncles nant ie cad& âit 
■ r de la OùtTürrm. 


récite oosâitût jfw ~’ 

j":eiers qgé l U-O iLtt C : 
démangèrentJj«é 


. Lis sanctiorm j; 
vec-res et portée 
?ur les fomaiBarâ 
n et r.on sur 3» 


au m a w ae jBL a ÏÏimb 


ssn D2s‘ demandé axxf a£Jésr <te 
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ai£ QUM^cn ron piu^ du moins • 


moment. àà.ntMat ü 
ss produits a a nw ii^T T iMi 
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ta pssse le m*; 
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!™' n - en tau: cas que dam fti n 
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,. us leürs ? eux allumé» RtilT'f 
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PROCHE-ORIENT! 


AFRIQUE 


TÉHÉRAN ET WASHINGTON 

AU CONSEIL "DE SÉCURITÉ 

Les sanctions demandées par Washington 
doivent porter uniquement sur |es ventes à l’Iran 

De notre correspondant j 


LA SIGNATURE DE L’ACCORD SUR LA RHODÉSIE 

• Lord Soames autorise les activités politiques du Front patriotique 

• Le Conseil de sécurité de l'ONU demande la levée des sanctions 


Washington. — Une déclara¬ 
tion spectaculaire pour une action 
modeste, telle est l’impression 
qu’a laissé l’annonce faite ven¬ 
dredi 21 décembre par M. Carter 


propos de la crise avec l’Iran. 

Le président, qui avait retardé 
son départ pour Camp David, est 
apparu devant la presse en com¬ 
pagnie de M. Vance, secrétaire 


II a eu des mots très durs pour 
les « kidnappeurs et terroristes » 
de Téhéran, leur « défi arrogant» 
et leur « tentative irresponsable» 
de soumettre les Etats-Unis «à 
un chantage auquel fis ne céde¬ 
ront jamais». Des « actions 
concrètes» doivent intervenir, 
a-t-Û ajouté, mais celles-ci doi¬ 
vent être décidées par la com¬ 
munauté internationale. Le pré- 


M. Carter a donc décidé de s’en 
tenir strictement à la légalité et 
de suivre pas à. pas les procé¬ 
dures de l'ONU. Le Conseil de 
sécurité ayant déjà demandé la 
libération des otages et cet avis 
ayant été renforcé par l'arrêt de 
la Cour de La Haye, fl cou vient 
maintenant de constater, aux ter¬ 
mes de l’article 39 de la charte, 
qu'il existe toujours une menace 
à la paix. L'on passe alors à l’ar¬ 
ticle 41, qui prévoit remploi de 
« mesures n'impliquant pas l’usage 


de la force armée » pour éliminer 
cette menace. Ces mesures sont 
ainsi énumérées : « Interruption 


de sécurité afin a d’imposer à 
l'Iran des sanctions économiques 


complète ou partielle des rela¬ 
tions économiques, des communi¬ 
cations ferroviaires, maritimes, 
aériennes, postales, télégraphi¬ 
ques. radiophoniques . et outrés, 
ainsi que la rupture des relations 
diplomatiques.» 

Les responsables se refusent 
pour le moment & dira quelles 
sanctions ils comptent choisir sur 
cette liste. Ce sera, précise-t-on. 
l'objet des négociations qui vont 
s’ouvrir entre les quinze membres 
du Conseil de sécurité et qui de- 


La signature solennelle, vendredi à 
Londres, de l'accord de paix sur la Rho¬ 
désie a mis officiellement fin & un conflit 
de quatorze ans. 

Le même jour, à New-York, le Conseil 
dé sécurité de l'ONU a demandé, par 
treize voix et deux abstentions, à tous 
les Etats membres de l’Organisation de 
lever les sanctions contre le gouverne¬ 
ment rhodésien. Ces sanctions étaient les 
seules que l'ONU ait, jusqu'à présent, 
prises et mises en œuvre. 

A Salisbmy, lord Soames, gouverneur 
de la Rhodésie, a, dans un discours à la 
nation, annoncé, vendredi, deux déci¬ 
sions attendues qui résultent de la signa¬ 
ture de l’accord de Londres: la levée de 
l'interdiction qui frappait les deux bran- 
ches du Front, patriotique et la libération 
progressive des détenus politiques. La 
ZANU de Robert Mugabe et la ZAPU 
de Joshua Nkomo ont ainsi jusqu’au 


31 décembre pour se faire, enregistrer en 
vue des élections. Ces deux organisa¬ 
tions pourront donc légalement tenir 
des meetings, pourvu qu’elle préviennent 
les autorités deux jours à l’avance, 
conformément à la nouvelle législation. 
En même temps, b gouverneur a auto¬ 
risé de nouveau la publication de trois 
journauxi le -Zimbabwe Times» — pro¬ 
che du Front patriotique, — -Moto» et 
. -Umbowo». 

Lord Soames a proclamé l’amnistie au 
bénéfice de - ceux qui ont défié la Cou¬ 
ronne britannique en 1965 — sons 
entendu les partisans de M. Smith — et 
de ceux qui ont pris les armes contre le 
gouvernement installé à cette époque». 

Dans un communiqué précisant les 
modalités d’application du cessez-le-feu, 
le gouverneur a annoncé la fln -de tous 
les mouvements militaires au-delà des 
frontières de la Rhodésie ». Les hostilités 
devront cesser le 28 décembre. Avant 


cette data, la force de surveillance du 
Commonwealth, placée sons commande¬ 
ment britannique, se déploiera sur l’en¬ 
semble du territoire. Le 28 décembre, à 
minuit, les forces de sécurité et celles du 
Front patriotique commenceront le .pro¬ 
cessus de -désengagement» et, confor¬ 
mément aux instructions qui leur seront 
données par leurs propres officiers, les 
combattants du Front se rassembleront 
-dans les seize «pointe de rendez-vous» 
prévus par l’accord signé vendredi. 


contre le domicile de M. Robert Mugabe, 
l’un des dirigeants du Front patriotique. 
L’agence américaine .Associated Press, 
qui rapporte cet attentat, précise que 
deux des neveux de M. Mugabe ont été 
blessés au cours de cette attaque. Les 
agresseurs ont utilisé des armes légères 
et des grenades. 


Une gigantesque tâche de reconstruction 


Salisbmy. — La signature de 
l’accord de Lancaster Bouse a 
coïncidé, jour pour jour, avec le 


- De notre envoyé spécial fflMffiKKS 

ce fait, été privés (Tune nourri- ou par là sécheresse. Inin de vides, car les 


On précise aussitôt dans les 
milieux officiels que les Etats- 
Unis ne demanderont pas mi em¬ 
bargo total sur le commerce avec 
Téhéran. Les sanctions proposées 
seront sélectives et porteront sou¬ 


de ce pays : autrement dit, il ne 
sera pas demandé aux alliés de 
renoncer à leur pétrole, n n’est 
pas question mm plus, du moins 
pour le m o ment, (te refuser à 
ITran les produits alimentaires 
et pharmaceutiques qu’il reçoit 
pour sa population. 


du tribunal Russell de tenir une 
réunion à Paris consacrée à la 
violation des droits de l’homme 
en Iran sous la dynastie des 


commencé le 21 décembre 1972. 
Ce jour-là, un petit commando 
attaque à la roquette la ferme 
des de Borgrave, une famille 
européenne vivant à Centenaxy, 
petite localité du nord-est de la 
Rhodésie. Quelques vitres brisées, 
une fillette légèrement blessée : 


Les «vedettes de Cherbourg; 


(Suite de la première page.) 

L'enquête, ou plutôt tes enquêtes 
commencent : Il semble que les 
vedettes ont dû quitter le port de 
Cherbourg le 25 décembre entre 
2 h. 30 et 3 heures du matin ; la 
vigie de la marine nationale en 
poste à la passe n’a décelé aucun 
passage {fl convient de signaler 
que des projecteurs puissants éclai¬ 
raient la passe la nuit, de telle 
façon que la vigie était totalement 
éblouie et ne pouvait rien voir, 
moins en tout cas que dans le noir 
Intégral). Selon un témoin oculaire, 
las vedettes seraient parties avec 
tous leurs feux allumés et à plein 
régime. On apprend que le service 
des douanes, par une Instruction du 
18 décembre 1969. a donné à 
l’agence Deshayes les autorisations 
de dédouanement pour une société 
norvégienne (Starboat and WellI 
Oil end Shlpplng Service, boite 
postale 2 578 à SolIJ-Oslo, avec 
point d'attache à Panama). Le ser¬ 
vice des douanes n'a, à aucun 
moment, avisé la police des opéra¬ 
tions accomplies sur les vedettes. Par 
ailleurs, jamais la ministère de 
l'intérieur ni les affaires maritimes 
n’ont envoyé aucune Instruction 
concernant (a surveillance de ces 
vedettes, qui étaient dans le port 
de commerce. 

Je ne comprends pas pourquoi 
l’amiral Israélien Limon, chef de la 
mission d'achat en France, a pu 
procéder à ce simulacre de vente, 
alors que le statut de batiment de 
guerre, armé par un équipage mili¬ 
taire israélien, d'après les lois Inter¬ 
nationales, empêchait le gouverne¬ 
ment français d’interdire leur départ 
officiel des eaux territoriales fran¬ 
çaises. Le professeur René Casaln, 
prix Nobel de la paix, ancien vice- 
président du Conseil d’Etat, a 
confirmé ce point de vue, en se 
référant d'ailleurs à ma thèse de 
doctorat en droit (la Ruse dans la 
guerre sur mer, thèse dont H fut 
membre du Jury en 1938). La seule 
possibilité, pour les autorités fran¬ 
çaise, de faire respecter l'embargo 
aurait été d'empêcher le lancement 
de ces vedettes aux chantiers 
Amiot, alors qu’elles n'étalent encore 
que des coques ■ civiles ». 

Il convient maintenant d’examiner 
les faits pour savoir si, réellement, 
le gouvernement français avait pris 
des mesures efficaces ou non pour 
faire respecter cet embargo. Lois 
des deux premiers départs clandes¬ 
tins, le chef de l'Etat, la général 
de Gaulle, avait fermé les yeux 
parce que, entre autres, la presse 
n'en avait pas parlé. Son succes¬ 
seur, Georges Pompidou, ne semblait 
pas avoir l'Intention d'aller beau¬ 
coup plus loin que la pétition da 
principe, bien que, dans sa confé¬ 
rence de presse du 10 Juillet 1969, 
H avait maintenu la décision d'em¬ 
bargo. Comme préfet de la Manche, 
j'avais écrit le 1 er Juillet 1969 au 


ministre des affaires étrangères, 
M. Maurice Schumann, et au ministre 
de la défense nationale, M. Michel 
Debré, pouTleur demander de lais¬ 
ser partir les trois vedettes A flou 
comme les deux précédentes sans 
autorisation. M. Maurice Schumann 
me répondait le 1” août et M. Michel 
Debré le 27, de façon dilatoire. 

En fait. Jamais aucune Instruction 
ne fut donnée aux autorités civiles, 
responsables dans le port commerce, 
pour que des mesures soient prises. 
11 y a plus. Lors de la venue & 
Cherbourg, le 12 décembre 1969, du 
ministre de la défense. M. Michel 
Debré, & l'occasion du lancement du 
deuxième sous-marin nucléaire fran¬ 
çais. M. Félix Amiot m'avait remis, 
en tant que préfet de la Manche, 
une lettre personnelle A transmettre 
A M. Debré, ce que je fis dans la. 
voiture. Dans cette lettre, M. Amiot 
demandait l'autorisation de placer 
les vedettes dans l'arsenal militaire 
pour les protéger des Intempéries 
qu'elles subissaient dons le port de 
commerce (où elles tossaient les 
unes contre les autres dans le bas¬ 
sin de Normandie, ouvert A la houle 
du large). Il y avait là la possibilité 
de bloquer dans l'arsenal militaire 
ces vedettes. M. Michel Debré n'a 
jamais répondu & la lettre qu'il avait 
lue devant moi. Je rappelle le rap¬ 
port de police du 20 décembre, remis 
cinq Jours avant le départ de Cher¬ 
bourg des vedettes, sous la mention 
« Confidentiel défense », au ministre 
de ['Intérieur, à celui de la défense 
et A la présidence de la République, 
où II était mentionné textuellement : 
« Salon des renseignements qui nous 
sont parvenus , ces vedettes quitte¬ 
raient prochainement Cherbourg « de 
façon légale ». Elles feraient l'objet 
d'une vente fictive à un pays de 
rEurope du Nord et gagneraient 
Israël par la suite. - 

Le rapport des renseignements gé¬ 
néraux du 29 décembre, reconstituant 
l'affaire, aboutit A démontrer le 
même désintérêt de tous. La sonnette 
d’alarme avait fonctionné et il ne 
vint aucune réponse des quatre admi¬ 
nistrations concernées par le blocus. 
Alors quoi ? 

En résumé : que les vedettes soient 
parties « civilisées » sous pavillon 
norvégien ou comme bâtiments de 
guerre armés par un équipage mili¬ 
taire Israélien, rien n'a été fait pour 
les retenir en France, et cala en 
toute connaissance de cause. Si la 
presse n'en avait pas parlé (comme 
la fois d'avant), il n’y aurait pas eu 
d’affaire des vedettes de Cherbourg, 
et Je conteste la titre d’un livra paru 
sur cette affaire : il n'y a pas eu là 
une « action des services secrets 
Israéliens ». Je propose plutôt comme 
titre: « Beaucoup de bruit pour rien. » 
JACQUES BRUNEAU. 

M. Jacques Bnmean fera paraître 
bientôt un livre de souvenirs Intitulé 
le Journal d'un gaulliste (17 Juta 


mouche sans lendemain. Premier 
acte d’un conflit dont le coût hu¬ 
main, sept ans plus tard, devait 
se révéler fort élevé. 

Selon les plus récentes statisti¬ 
ques de l’armée rhodésdenne, la 
guerre avait fait, au 30 novembre, 
quelque dix-neuf mille cinq cents 


.cents civils noirs. Les forces de 
sécurité affirment avoir perdu 

Î uafcre cent quatre-vingts conv 
attants — noirs et blancs, — 
! tandis mie quatre cent soixante- 
treize civils blancs ont trouvé la 
mort. De cette arithmétique ma¬ 


cabre, U fat* retenir trois faite fonne ^ Paradoxe affligeant 


majorité, des victimes sont noires. 
Ensuite, pins de 40 % d’entre 
elles sont des civils. Ceux-ci ont, 
en réalité, payé un tribut beau¬ 
coup plus lourd que ne l’indique 
la comptabilité guerrière dé 


mille personnes — au bas mot — 


restres menés par l’armée rhodé- 


ture essentielle et de leur prln- frapper ceux qu’elle était censée 
dpal capital. Les deux camps en viser. Te arme de la nourriture» 
conflit ont également interdit s’est retournée contre la masse 
aux organisations humanitaires des civils. En premier lien contre 

— notamment à la Croix-Rouge ceux qui vivent dans les « tribui 

— de fournir une aide alimen- trust ~lands» (réserves africaines) 
taire aux paysans vivant dans où sont regroupés 62% de la 
les réglons affectées par la guerre population notre de Rhodésie. 

90 % des enfaiis ndri mal nourris 

L’entrée en vigueur d’un strict était te principal facteur de mor- 
couvre-feu obligeant les paysans taüté infantile, dont le taux 
à quitter leurs champs au milieu atteint, selon les régions, entre 
de .l’après-midi, l’extension de la 120 et 220 pour mille. Un tiers 
loi martiale A 95 % du territoire des enfants admis à l’Hôpital de 
national, les restrictions imposées Haxare, la plus importante 
aux déplacements des civils par « township » de Sallsbury. souf- 
les années de guérilla, ont en frent ■ de malnutrition. Celle-ci 
traîné un net déclin de te pro- Tend souvent fatales les maladies 
duc bon agricole africaine. Les tes plus fréquentes en milieu 
formidables inégalités structurel- africahx : pneumonie, rougeole, 
les introduites à. leur profit par méningite, tuberculose, trachome, 
tes colons blancs, s'agissant. en bilharziose. Le département de la 
particulier de la répartition des santé de Salisbury indiquait il 
terres cultivables, ont été exacer- y a quelques jours uu’ll s’atten- 
bées par la guerre, conséquence dait l'an proc h ai n à une nou- 
“ ' "" “ * ■ velte épidémie de rougeole. En 

fait, la situation sanitaire des 


patients préfèrent recourir à la 
médecine traditionnelle plutôt 
que d’entreprendre un voyage 
qu’ils savent plein de risques. En 
1975, quarante-quatre médecins 
dépendaient des missions chré¬ 
tiennes, soit un pour dix mine 


M^e^ parcourfa: jusqu'à 150 kUo- 

Antre secteur grav ement affecté 
par la guerre : l’éducation. Selon 
un rapport de la commission 
catholique Justice et Paix, mille 
six cents écoles africaines — sur 
un total de deux mille deux cents 
— <mt dû cesser les cours. Plus 
de quatre cent mille enfants, soit 


un pays où. déjà, en période nor¬ 
male,- 25 .% des enfante ne fré¬ 
quentaient pas l'école. La guerre 
a privé sept mille enseignants de 
leur emploi. 


tous les pays sous-développés. 
Cela n’empêchait pas M. Ian 
Smith, d’affirmer tout de go. R 
n'y a ■ pas si longtemps, que tes 


sociale des! Noirs en Rhodésie et 


plus en plus de' la malnutrition. 
Selon une enquête conduite par 


au Mozambique et en Zambie. 
Enfin, près de 70 % des victimes 
sont mortes au cours des deux 
seules dernières années — cinq 


une Idée saisissante de l’intensi 
fleation récente des combats. 

La guerre a eu de multiplet 
— et déplorables — effets secon¬ 
daires- Plusieurs centaines de 
minière de personnes ont été 
«déplacées» d’office par tes 


.let 1978 par le comité internatio¬ 
nal de la Croix-Rouge, dix mille 
«squatteras avaient, à Té 
trouvé refuge dans tes qu 
africains de la capitale. Depuis, 
ce chiffre aurait sextuplé. Dési¬ 
reux d’empêcher la contamina¬ 
tion par la guérilla des popula- 


Noixs de Rhodésie étalent lés 
« p lus heureux d'Afrique ». 

Dans ce domaine aussi la guerre 
a été un facteur d’aggravation 
considérable. La majorité des cli¬ 
niques et hôpitaux existant en 
milieu rural, étalent gérés par 
des missions chrétiennes. Plus 
de la 'moitié d'entre eux ont été 


dra. Les sept millions d’Africains 
sont en droit d’espérer que 1b 
gouvernement du futur Zim¬ 
babwe Indépendant consacrera à 
cette tâche'une grande partie des 
sommes astronomiques (7 millions 
de francs par Jour actuellement) 
englouties depuis des années dans 
une guerre fratricide et vaine. 

JEAN-PIERRE LANGELUER. 


jusqu'à sep cent cinquante i 
personnes dans deux cent cin¬ 
quante «village protégés», ai ' 


ment dit enclos de barbelés et de 
miradors, où les conditions de vie 


populaire, tes forces de salisbmy 


quisards et tes simples paysans. 


vier 1978 et août 1979. on estime 
aue 30 % des trois millions quatre 


des maladies dont la renaissance 
- résulté de 1a disparition des 


Pour sa paît, la guérilla 
contraint tes paysans à lui livrer 
des milli ers de bâtes qui ont fran- 
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AFRIQUE 


lEUROPE 


Quand K Algérie écrase le Maroc.. 
_ sur le stade 

De notre correspondant 


Alger. — Le hasard est parfois 
facdtleux. Le tirage au sort 
organisant les rencontras éli¬ 
minatoires de football pour les 
Jeux olympiques de Moscou a 
donné pour premier adversaire à 

l'Algérie- le Maroc. En temps 
ordinaire cela aurait déjà suffi 
pour échauffer les esprits dans 
un Maghreb voué au çulle du 
ballon rond. Male depuis quatre 
ans. la traditionnelle riv&Htô 
algéro-marocalne est exacerbée 
par le conflit du Sahara oooi- 
dental. Les passions n’allalent- 
eHes pas se déchaîner à l'occa¬ 
sion d’un affrontement sportif 
dont Je caractère politique 
n’échappait A peeonne ? 

Il revenait aux Algériens de 
tirer lee premiers le 9 décembre. 
Cruelle épreuve que de se re¬ 
trouver dans le grand stade de 
Casablanca sous les yeux de 
soixante-dix mille spectateurs 
chauffée à Mène, tara aux 
loueurs chevronnés marocaine 
qui n'avalent pas «ait trop main 
valse figure lots de la Coupe 
du monde. La rencontre eut lieu 
un dimanche. Jour ouvrable à 
Alger, où le repos hebdomadaire 
est fixé au vendredi. On ne tra¬ 
vaille guère cet après-midi là 
dans les bureaux et les ateliers : 
chacun se mettant à l’écoute du 
transistor. Les plus optimistes 
pronostiquaient fs match nul. 
Divine surprise : 1e onze chéri¬ 
fien, littéralement laminé, s’in¬ 
clinait par 5 buts à 1. 

Unanime, la presse marocaine, 
gouvernementale au d'opposition, 
n’eut pas de termes trop vtfs 
pour dénoncer le lendemain la 
« lamentablo prestation du onze 
national ». Tous dsmandaient des 
têtes. Al Uoharrlr, organe de 
l'Union socialiste des forces po¬ 
pulaires, et Al Bayane, quotidien 
du parti communiste, réclamaient 


la démission de membres du 
gouvernement 

Les ministres sont restés,*ce 
sont les Joueurs qui ont été 
changés. Pour le metch retour, 
tes responsables ont eu recoure 

à des Jeunes, appelés pour la 
première fols à disputer une 
compétition Internationale. Nul 
ne croyant plus au miracle, U 
leur était seulement demandé de 
* limiter /es dégâts ». Ils s’y 
sont employée de leur mieux 
vendredi 21 décembre dans 
l'immense stade du 5-Juillet à 
Alger. Cette partie figurera cer¬ 
tainement parmi les pires sou¬ 
venirs de leur vie. Devant un 
public réduit en raison du mau¬ 
vais temps et plus goguenard 
qu’hostile. Ils ont dû, sous une 
pluie battante et sur un ter¬ 
rain transformé en marécage, 
aller au bout de leur épreuve 
. et encaisser trois buts sans pou¬ 
voir en rendre un. 

Las Intempéries ont dissuadé 
les Algériens de célébrer digne¬ 
ment cette double victoire et 
seuls quelques braves, mouillés 
Jusqu'aux os, ont parcouru un 
moment les alentours du stade 
en brandissant des drapeaux. Les 
responsables, quant & eux. se 
sont félicités de la sportivité ma¬ 
nifestée par les 'spectateurs tant 
à Casablanca qu’à Alger. 

Pour sa qualifier aux Jeux 
olympiques, l’Algérie dott main¬ 
tenant hiompher d'un autre 

pays frère », la Libye. La 
président Kadhafi ayant décidé 
récemment la suppression du 
« sport - d’SHta » afin d'éliminer 
te distinction entre joueurs et 
spectateurs, nul rte sait encore 
dans quelles conditions auront 
lieu les rencontres prévues, ni 
même al elles ae dérouleront 
DANIEL JUNQUA. 


L. E CENTENAIRE PE LA NAISSANCE DE STALINE 

M. Hodja : un homme modeste Les premières critiques chinoises 
qui n'imposait jamais son opinion <fe ('ancien dirigeant soviétique 

De notre correspondant Visent en fait Mao 


Vienne. — a Brigade de choc à-vis de sa personne et de son - _ 

stalinienne », «.trwri que le définit œuvre « constitue une Ugne de De notre correspondant 

maintenant son secrétaire gêné- démarc ati on entre les marxistes- 

xsl, le parti du travail d’Albanie léninistes et les révisionnistes p airt -on en Chine, parier Chine post-maTsto perce lorsque 

a célébré avec faste le centenaire modernes », a-t-ü ajouté. h.. ïim B Ss oanssr à Mao? Staline est cité pour avoir jugé 

ae la nnlnoaoe de Staline.Bjj» Dans son livre - composé „ 4 „ juB , r par la • dangereuse et nuisible . ndée 

asL'sartwras îssetssT 

Hodja, Avec Staline, ni les manl- - Staline _ M. Hodja éclaire, sa ire de ['ancien dirigeant soviétique tours raison ». Comme te dit une 

festatlons populaires enthousiastes JJJ' îïuveaui la par- a été célébré. Canes, les postes vieille came ai» Son. au. cheveux 

organisées depuis plusieurs Jours sonnai! té du successeur de chinoises ont émis deux timbres à blancs : « (défait un homme & non 
Lénine. C’était, écnt-lL «u» Effigie ûu - petit père des peuples » un dieu, comment auntit-l! pu ne 
20 doce mbre, le grand meetann à homme de principe, modeste, très jj nouvelle édition de b es lamals se tromper ? Mais si on ne 

iavjEssaJwrfe rr^’^rrïLï'ï r-'i-s.ï.sss 

àla dlrectlanalbanaira dereafè fSSmSiû SteStpos pour but ment modaslo, à Pékin du moins, toreent peieime b «M 

firmes son splendide isolement et Ss sm mettre notre pian comme C s qui est surprenant dans on paya a Pékin, au mains dans Ira cerclas 

sa volonté de combattre sur tara E^xmchtOiev et les rrtieionnia- o0 p B Staline continue à officiels, i propos de Mao Tra-touno. 

i^&âe li éf 0, der ^Êoï *- SSdfLltÆK ■«, d ° ““ d ° M ‘”' ta mppmcbcman, es. 0000.0 pis. 

nismes soviétique, chinois, yougo- bout du compte le facteur déci- Enflels et Lenme. évident dans le Quotidien de Pékin, 

siave et emocommunlste. slf dans la défense du socialisme qui invite bbs tecteura à s’inspirer 

« Le mérite historique de Sia- était le facteur Intérieur. « Les Les quelques articles parus rôvô- *• i-exarnDle de Staline - - Staline 

Une, a expliqué dans son discours ennemis, lui avait-11 dit, essaie- lent des nuances sensibles : le plus i B mafs voué un culte erauofa 

de Jeudi M. Ramlz Alla,jnembre Tont ^ fomenter des troubles à enthousiaste est un journaliste de la J 8 J™™ 9 ™™ 
du bureau politique et secrétaire rintérieur de VAlbanie, mais si ^ Connaissance du monde, qui * ^ n,n * C 'w 'J™*** 
du comité centrai est d’avoir eae forte à l'intérieur, fl n’y souvenire moscovites marxisme-léninisme est une sciant» 

montré dons la pratique que Bans aura danger externe ». ® vo:ïue , se ® , Ll" m or que si ron voulait maintenir ce 

dictature du prolétariat la résis- j^e conseil a été suivi par l’AIba- ûea années 30 et caractère scientifique. Il fallait sans 

tance des classes exploitantes ne me M. Hodja n’indique pas, en • . cesse le développer, renrichir cfex- 

peut être Msee f-J Les. revi- revanche, si Staline avait aussi U récit dune visite en Géorgie ér]ences nouVBllQSt j e parfaire et Je 
swnnistes khrouchlchéviens ont une opinion sur le lape de temps et à Qori, dans le Quotidien du r, . , ry&it m rn mir 

accusé Staline d’avoir été un durant lequel un petit pays pou- peuple, offre l’occasion de réflexions rendre 1^ mot pour 

tyran f-J. nva «ta eu un tBrcn vilt vivre presque totalement Zm mode également santiairaisl ce que rtpétert Ira commea- 

ni un meurtrier (-}. Il a été un coupé du monde. a-oedofea édifiantes. totBUTS chinois au sujet de la pensée 

rrrrlmt défenseur de la justice 01 de t » uelc l ue5 anocdoias Minantes. Mais.te Quotidien de Pékin 


n’a famars voué un culte enraugta 
È Lénine. (...) Il a montré que te 
marxisme-léninisme est une science 
et que si Ton voulait maintenir ce 
caractère scientifique. Il fallait sans 


peut être brisée (-J. Les. rétri- revanche, si Staline avait aussi 
sionnistes khrouchtchéviens ont une opinion sur le laps de temps J 
accusé Staline d’avoir été un durant lequel un petit pays pou- 


tyran f-J. Tl n’a pas été un tyran y ait vivre presque totalement 
ni un meurtrier (—). tl a été un coupé du monde. 
ardent défenseur de la justice 

révolutionnaire ». L'attitude vfe- BERNARD GUETTA. 


et ae quelques anecuou» dg Mao. Mais te Quotidien de PéUn 

Une pansé» dactaabtc dans la „ emeluam : 


POUR ORGANISER L '«OPPOSITIONLÉGALE» 

Le fils de l’ancien président Tshombe 
est rentré à Kinshasa 

De notre correspondant 


i a vu, au cours des dernières 


an Zaïre & l’initiative du j 


réussir dans cette vole. Un des 


l avion au-dessus de la Médi- 


dirlgèants de sociétés. 

D’antres paxtementaires exigent 
la clarté sur l’affaire dite des 


révolutionnaire ». L'attitude vis- BERNARD GUETTA. I une penses a UB18 j aft un plus en concluant : 

________ y est regrettable que, dam la 

phase finale , Staline ait plus pu 
|+q|Îq moins oublié ces principes qu’il 

- avait lui-même établis, qu’il se soit 

éloigné des masses, de la pratique 

Un vaste coup de filet est lancé <** ■>w»» 

contre les antonomes suspects de terrorisme 

publiquement les mêmes accusations 

Home. — Dix-rapt peraonnra f). „„ tre r o r resnondont Tout “ SS mesures visaient à contre Mao. nais o'rat Béa raara 
airétéra. plus d'une’ centaine de ue norre corresponaanr rassurer l'Italie apres le défl tement ce qui se drt en privé é 
perquisitions, tels sont les réuni- „ T w terroriste ÿ" 1 * “ , dé Æi de U ,““55' padn ' Es, - C0 4 d,ra d"'»" P™P«»»* 

tâta lin coup de filet lancé dès ttj™ dernière, è Turin, par lea Bn- do commémorer Staline avec .une 

vendredi 21 décembre à l’aube ^ )rprt>arra>rif . 'narticiDé à divers g&àé* rouges et le groupe terro- ^mde analytique et dialectique », 

dan, elnq_ylBcs de rn^e.d» ^rifme E F SSLIS Z c'eut en fait le Idgemen. de Mao 

dans les annéra 1674-1975. reSSttnra dW rat^i^î^s Que l’on prépare 7 Pmit^Ba pas 

rS^, ï Apparemment, il sÿtt de j^Ten ^ trJlE.^3 te encore, car on ne peut qu'être 

aon de la maelstiatiire de Milan prGt ?75' seule ville de Turin. frappé par la discrétion qe'obsei- 

?J d ? L P ‘“ i ° ,] r _ Ç ' eSt ,ari,Æ TiS î»fi?«»lSSw!Sr*fifdS2: En réponse à l'opération des vent ser le raie, les org anes ÿo sprt- 

£»•»* liée 4 la naissance de la forces de l'ordre vendredi en fin "”’ nl rautontô du “"«é “°- 

? du tdtte armée en Italie et notant- d'après-midl, les terroristes Bal. Mais celle dlscrédon elle- 

îr -mtqtçF 68 aepiua au ment à celle des Brigades rouges, avaient repris l’offensive. Deux même conduit à penser que le 

* nvru 197», Oes nouvelles charges contre le chefs Infirmiers de l’hôpital poli- parallèle est trop évident dans les 

Samedi matin, tes enquêteurs professeur de sciences politiques clinique de Milan ont été ajam- esprits pour que le P.C. chinois 

restaient particniiitoement réser- de Padoue arrivent juste au mo- bïsées» par les Brigades rouges, puisse se permettre une -évalua- 

atr-Æsa jsa"SK 

talent un coup à 1& tête <da pour « insuffisance de preuves s. de la Fiat (le vinS-deuxième en qu ' ( ^ n } rz J ntir ^ h à 

; « parti armé b avec oette opéra- Dans ce document de plus d’nne mo irw de trois mis) a été loi reappréciation ,onTIGllB de Ma0 l u,_ 

I tion qui s'est déroulée principa- centaine de pages, le défenseur «ntd tué d’une rafale dans les môma - P® u r laquelle II n’est pas 

te ment à Mi l a n (onze atresta- de M_ Negri faisait remarquer jambes. encore mûr. 

tiens). Gênes, Venise, Rome et a que l’expertise de la voix du b ri- ■ fintérim.) ALAIN JACOB, 

permis de saisir des textes, des gadlste rouge quL le 30 avril 1978, 

revues, des documents, mais non avait téléphoné i la femme 

des armes. Parmi les personnes d’Aldo Moro pour demander un 

mises sous les verrous, trois geste de la démocratie chrétienne irfe B *rm ■ Ail ATAB" 

joumaiistes, deux professeurs lui permettant de libérer son HHH HgH ■ BIM #m ■ B B- 

d’université, un médecin. H ne mari, ne pouvait être attribuée B p ÿH a BEvIWil/w B ■ B 

s'agit pas, ccanme au printemps, avec certitude à Antonio Negri,_• 


sitkm légale*. Or, dans le courant 
de l’été, M. Tshombe s’était 
encore rendu & Tel-Aviv et y 
avait, disait-il, obtenu le concours 
financier du député israélien 


d'enfants b — an a même cité le 
chiffre de 215 — d’une « colonie 
de vacances » auraient été exter- 


xentrer prochainement : 


témoignages, cependant, ne sem¬ 
blent pas incontestables, et les 
autorités zaïroises accusent les 
opposants d'avoir lancé une fausse 
nouvelle pour c om p r omettre la 
réussite de la conférence inter¬ 
nationale sur le Zaïre tenue à 


qui a besoin de leur aide pour 
rétablir l'équilibre firemclcr de JSLaëS 
son pays, aurait suivi leurs re- 
c ommanda tions. C’est que 


mises sous les verrous, trois geste de la démocratie chrétienne |Tfe|VfeB ABI JKTIB" 

journalistes, deux professeurs lui permettant de libérer son BBflflJFB fl BIwi fn B flfl- 

d’université, un médecin. H ne mari, ne pouvait être attribuée fl fl^ Iflri I B B 

s'agit pas, ccanme au printemps, avec certitude à Antonio Negri, 

de chefs de premier plan de comme le soutient l'accusation, 

l'ultra-gauche italienne mais de L’ampleur du coup de filet ne 

représentants plutôt en vue de voulait-il pas montrer aussi que 

l’Intelligentsia d'extrême- les décrets-lois anti-terroristes, m « » . * • 

ÏÜ ÎWSTSffi 1 ü-R-5-5- ne peut négocier 

ScWXSb'W si l'OTAN cherche à acquérir une position de force 

riale de l’université d’architecture terrorisme ») à la tête de vingt- 1# , 

de Milan (un co mm u n iqué de cinq mille carabiniers en Italie Oec/ûre M Gromvko 

solidarité de œs collègues, s’est du oord, la nomination de trois . %jrum r Ka 

étonné de cette arrestation) , nouveaux préfets c & poigne ». à — , 

M. Mauro Barromeo, 50 ans, Turin, Gênes et Milan, corn- De notre correspondant 

directeur a dminis tratif de l’Uni- mencent à porter leurs fruits? 

verslté catholique de la capitale xxne réunion au sommet jeudi Moscou. — A l'occasion de la rampes de lancement' des nou- 
lomharde ; M. Piertranco Gavaa» après-midi, au ministère de l’in- première visite officielle en Union veaux missües dirigés contre 

zenL 44 ans, professeur cThistoire têrieur. avait apparemment pré- soviétique de M. José Edouardo Z’UJLS.S. et ses alliés ». H s’en 

de la philosophie a Pavie. Lun paré «blltz» contre les auto- dos Santos. successeur d'Agostino est pria violemment — sans les 

des journalistes Inculpes est nomes. Neto & la présidence de l’Angola, nommer — aux Allemands de 

M._ Marco BeZZavjfca. frère de . M. Gromyko a fait entendre, le l'Ouest, sur lesquels, il est vrai. 


A travers te monde 


directeurs de la revue Contro 
Informadone. 

Cette opération marque un 
tournant dans la politique suivie 
par la magistrature contre les 


Europe myko, que Ton confère le rôle 


Afghanistan 


tenonstes ou supposes reis. uai .... _■ I moyenne portée. Le ministre des en oeuvre des plans sinistres de 

ïuf^Mjemment QUATORZE DETEHlfS BASQUES affaires étrangères a affirmé que VOTAX à ceuxdont les armées 



laize esnorcées après les élec¬ 
tions anticipées des 2 et 3 dé¬ 
cembre, ont achoppé sur la 
mésentente entre socialistes et 
communistes. — (A 7F.P.) 


tro Cologero, qui, apparemment _ 

• lattes? ÜS» SJfkWXSt SONT MK négocier- al IOTÀK eharemat à «'i'V'pM'kwarÏM’wSSoi' 

sa "S “S* 1 S5S n, iiRrart pSovKOfBE ° ne * p ,am ’■ fSST’h*S*. 

sembla dêsormaia avoir fait ries c " UBUilt HXUVuUtKt Mais Je discoure que M. Gro- 

émules et n'être Plus Isolée. Un ..... myko a prononcé au déjeuner 

point oomnnm en effet réunit les BabntAJfJf.I. — Qmtmœ donné en l'honneur rie M. dos l ' 

S^WïïSS-Æ sSSS 

SnSmet^ mT* d ^ ra Æ tm jarier M R t u r ^4| m SeFé ™t’ u™ dé!iKon“Si” 4 ™ttS^S?lOTAN mê 

isgfæ wsmm 

-J &-.üess mmmè 

unique relie ce groupe i l'auto- ^ lamine des prisoniPere M . c ^ 0 éuult Kpt ™ “ ifc « TaTSftfT 
nomie ouvrière, «au point de basques. Le gouvernement a tou- samedi par la Pravda. les Sovlêti- pour ta aevenis a 

constituer une unique organisa- lo\uz .affirme qu il n avait .pas ques alnsl directement Infor- Ayant de quitter Moscou pour 

tion » qui, en accord « tactique et associe avec l organisation sepa- m § s pour une fois que M. Brejnev Leningrad, la délégation ango- 

opératif avec les Brigades rouges, _ est souffrant. Les dirigeants sovié- et les Soviétiques ont Signé 

a pratiqué une stratégie msarrec- jf* milieux basques men Infor- tiques avaient, dans le passé. Tait toute une série d’accords, notam- 

tUmneOe». Toutes les inculpa- n*s estiment qu'un représentant 4 plusieurs reprises des confi- ment un plan de relations pour 

tiens de vendredi parlent de °°° offlcle i du gouvenement a dences sur l’état de santé de tel l9 *°, entre le P.C. dTJJLSB. et 
« comtOuüon de bonde» armées », «i dra contacte iveo dra reprè- m u leurs collègues à des 1* MJP.X-A.-Parti du travail, no 
: de t participation à bandes or- sentants ae I’B.ta. (f.mj. ces hon&nes politiques — y compris protocole de coopération cultu- 
mées », dans certains cas est contacts auraient débouché sur occidentaux — en visite à Mas- relie et scientifique, un accord 
| même mentionné le chef d’incul- mise en liberté ^provisoire de cou. mais Ils n’en avalent jamais sur la coopération économique et 
1 pâti an beaucoup plus grave : détenus dont les dos- parié publiquement. JW. Brejnev, technique, etc. 

« Insurrection armée contre siers étaient en instance. qui avait accueil! L mercredi le 

I ro* 4 **** • — — président angolais à l'aéroport de DANIEL YERNET. 

D semble aussi que la magls- Moscou, n'a assisté qu'à la pre- 

trature milanaise porte de nou- O Le référendum sur le statut mlère journée des entretiens. 

telles et très graves accusations d’autoiiomie de r Andalousie aura • One conférence de Tinter- 

à l'encontre des dirigeants auto- lieu le 28 février, a annoncé, ven- M. Gromyko a parlé plus Ion- nationale socialiste sur les pro¬ 
nomes déjà en prison depuis te dredi 21 décembre, à Madrid, guement de la détente en Europe blêmes de sécurité militaire en 

printemps 1979 et notamment M. Garcia Anoveros, ministre des que de la situation en Afrique. Europe se tiendra à Vienne les 

contre M. Antonio Negri. Il serait finances. D'autre part, le conseil II a dénoncé la décision et im- 5 et 6 février, a annoncé ven- 
accusé de complicité dans l'assas- général basque a fixé au 9 mars posée à l'OTAN par Washington dredi 21 décembre 1e siège de 

sic ai du magistrat progressiste 1980 Ja date des élections an de transformer la R-FA- la l'organisation, à Londres. — 

EraUlo Ates&andrlnl, abattu en Parlement basque. — MJJ’J Grande-Bretagne et l'Jtalie en fA.FTP.) 


SONT MK 

EN LIBERTÉ PROVKOiRE 


• DES PAHBNTS DE FBISON- 
NTERS POLITIQUES organi¬ 
sent à l’occasion de Noël un 
rassemblement devant Notre- 
Dame-de-Paris le lundi 


• M. STEINGP.rMUB HER- 
MÆNNSSON. chef du parti du 
progrès (tendance libérale) & 
renoncé, vendredi 21 décembre. 


ticfper à cette manifestation 


H®D®! 

c’est facile, c'est pas cher, ! 

|çapeutrapwrtergrosj 
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Le budget pour 1980 devant le Conseil constitutionnel h dëdsionî ** l0TAN et b polén,iqiie aaseintlelii 9aut * e 


Le texte de la loi de finances pour 1980 Conseil pourrait ne se prononcer que le seconde partie Iles dépenses des diffé- 

a et© soumis successivement, les 19 et 19 janvier. Mais, en ce qui concerne les rente ministères) sans avoir adopté gio- 

20 décembre, au Conseil constitutionnel lois de finances — qui ont toutes été b&lement la première partie. M. Chaban- 

per le président de l'Assemblée nationale. déférées devant la ban te juridiction Delmas, à l’époque, décida que oui. Dans 

M. Jacques Chaban - Delmas. et par le depuis 1949, — le Conseil a l’habitude de mm « note » émanant du secrétariat 

groupe socialiste de l'Assemblée natro- rendre ses avis avant le 31 décembre pré- général de l’Assemblée nationale, la posi- 

5*™- Ce recours se fonde sur l’article 61 cédant l’année de mise en application des tien de M. Chaban-Delmas est expliquée, 

de la Constitution, qui permet an président dispositions budgétaires. On peut, en Tes- voire justifiée. H apparaît que le président 


de la République, an premier ministre, 
au président de l’Assemblée nationale ou 
& celui du Sénat, atnwî qu’à soixante 
députés ou soixante sénateurs, de saisir 
la haute juridiction sur une loi avant sa 
promulgation. Selon le même article, le 
Conseil constitutionnel doit statuer dans 


Les recoins déposés par le présider* de « Propre décMon ; dtentr. parL popr 

l’Assemblée nationale et par le groupe O™ « l état du drort en la matière lie I 


Conseil constitutionnel doit statuer dans S?? 1 *-, 4 

le délai de huit Jours si r - urgence. est Cmsen constitutiqn nel sur U “JsWu- 

sraarartri a 


mois pour faire part de sa décision. Les “““yfVTT diHei ™ n,s qa “ t ils entendent en outre, pronrer que plu- 

décisions du Conseil ne sont susceptibles anx ob,ect ^ s P° arsoivi s. sieurs articles de la loi de finances « ont 

d’aucun recours. L'article 62 de la Cons- A l’issue de la première partie de la été adoptés en méconnaissance des dispo- 
itution dispose en effet: «Elles s’impo- discussion budgétaire (examen des gîtions de valeur constitutionnelle régis¬ 
sent aux pouvoirs publics et à toutes les recettes) et après le rejet de l'article 25 sant les recettes et les dépenses de 

lutorités administratives et juridiction- qui fixe l’équilibre général du budget, la il'Etat-. Ils «demandent- donc que le 

telles. - question se posa de savoir si l’Assemblée itexte soit déclaré non conforme & la 

L’urgence n'ayant pas été demandée, le pouvait entreprendre l'examen, de la Constitution. 

Les socialistes présentent deux texte « n’avait pas été préalable- et des dépenses constituant Te f- Reprenant les explications dé- 


soczallste, pour semblables qu’ils soient P”kse donner Heu à controverse-, cela 
quant à la méthode — obtenir ravis du "„ _ Ia ■» 
Conseil constitutionnel sur la constitu- le 

tionnalité ou non du budget 1980, tel qu’il ” 


A l’issue de la première partie de la 


autorités administratives et juridiction- qui fixe l’équilibre général du budget, la 
nelles. > question se posa de savoir si l’Assemblée 


les délibérations et l’adoption du la forme du texte élaboré par liste indique qu’aucune dïsposi- cemhre). le texte précise : « La 

texte. L’article 40 de la loi orga- une commission mixte paritaire, tien constitutionnelle n’autorise thèse du vote positif conduirait 

nique relative aux lofs de fînan- soulignent les socialistes, ü a été actuellement le Parlement à donc — si elle était retenue — 

065(1) dispose : « La seconde considéré comme adopté, le se prononcer sur l’évolution de à interdire une quelconque modt- 

portie de la loi de finances de VI décembre, une nouvelle fois, l'ensemble des recettes et des «cation des dispositions sou- 

Vannée ne peut être mise en par les députés, à la suite du dépenses sociales. C'est là. notais- mises à TAssemblée, c’est-à-dire 

discussion devant une Assemblée rejet des motions de censure. Or, ' ment, un motif d’inconstitutioai- à instaurer en la matière, en de- 

avant le vote de la première ajoutent-ils, « c'est seulement le nalité de cet article, « en tant hors de tout texte, un véritable 

partie. » Or, expliquent les socia- 18 décembre qu'est mis en distri- qu'il autorise une remise en cause vote bloqué. On aboutirait ainsi, 

listes, l’Assemblée nationale a bution le texte adopté par le de la séparation opérée entre les & véaard de la première partie 

rejeté l’article 25, lors de sa Sénat et qui avait motivé la réa- matières législatives et les ma- ^Le laloi de finances, à une «mi- 

séance du 22 octobre 1979, « qui nûm de la commission mixte tières réglementaires pour les tation de la liberté ÏTappréoia tio n 

constitue le résumé des disposi- paritaire ». C’est là, pour le articles 34 et 3? de la Constitu- parlement si exonüante du 
tions de la première partie ». En groupe socialiste, un autre motif tUm ». ... droit commun parlementaire 

poursuivant la discussion, esti- pour déclarer que le texte est Après avoir expliqué que l'aiti- mi’eOe ne courrait être envisaaée 
mant-lta, l’Assemblée a discuté « non conforme » à la Consti- çle du budget (assujettissement ^ absolument expii¬ 


ez adopté pour le budget gêné- mm à rïrqpôfc sur les sociétés des «t formel. » 

rai, les budgets annexes et les Estimant que T ««sape répété» caisses de crédit mutuel) est éga- , _____ 

comptes spéciaux du Trésor aies de l'article 48 est contraire « à tement non conforme à la Consti- j* SFYr" 

dépenses de l’exercice 1980 .qui l’esprit de nos institutions », les tation, les socialistes, évoquant 

constituent le développement du socialistes — qui ont Joint à l’ex- l’article 25 de la loi de finances, “f 0 *®*®* 5£? 
plafond des charges précédera- posé des motifs Justifiant leur contestent an membre de phrase ou oemétarm gœerai ae lAs- 
ment rejeté ». Le gouvernement, saisine du Conseil constitutionnel, de cet article concernant les ëco- semblée nationale indique . « on 
en accord avec le président de la lettre adressée par M. Def- noznies que le gouvernement s’en- a beaucoup invoque le von sens 
l’Assemblée nationale, a donc ferre, présidait du groupe soda- gage & réaliser en 1980. Les dis- ® *° "B*?"* vourcmtesiertpron 
conduit ce lle -ci à délibérer liste de l’Assemblée nationale, au positions incriminées stipulent : S?” - " rejet de Varticle 

« dans des conditions contraires président de la République lie « ^compte tenu des économies &èqutubre, Voursuivre rexamen 
à la loi organique », c’est-à-dire Monde du 15 décembre) — dé- que le gouvernement réalisera budgétaire comme si de rien 
« en violation * de ceEe-cL clareni d'autre part : « Nul ne pour un total qui ne sera pas n’était. (Test en réalité une logi- 

Rappelant que le 17 novembre, peut affirmer que le conseil des inférieur à ISO millions de francs, t t ue supérieure, le s ouci de res- 
après l’examen de l’ensemble du ministres a bien autorisé le gou- sur les chargés du budget géné- pecter F esprit des institutions et 
budget, le gouvernement a vemement à engager sa respon- ral et à 50 millions sur les ï# compétence du pouvoir qui ont 


le P.C.F. refuse de discuter avec le P.S; 
des problèmes de défense et de sécurité 

Le parti communiste a répondu négativement vendredi 

21 décembre, à la proposition que lui avait faite le parti socia¬ 
liste d'organiser mitre les deux formations des discussions portant 
sur l’ensemble des problèmes de défense et de sécurité. Le P.C-F. 
estima, comme récrit « l'Humanité - de samedi, que cette propo¬ 
sition est un « rideau de fumée - destiné à masquer le refus du 
PS. de participer aux actions menées par le parti communiste 
pour protester contre rinstallatian de nouveaux missiles nucléaires 
en Europe occidentale. 

Le quotidien du P.CJ. juge que « l’accord de François Mitter¬ 
rand avec la droite an sujet des fusées » et « le désaccord profond 
existant entre son attitude et la position des communistes - inter¬ 
disent la concertation entre les deux partis sur ces questions. 

La démonstration du P.OF, an terme de laquelle le P5. est 
aligné sur les positions américaines, est destinée à la fois à l’opi¬ 
nion française et aux autres partis communistes de l’Ouest et de 
l’Est, lesquels s’étalent prononcés la semaine dernière pour la 
recherche d’un accord avec la social-démocratie sur ira problèmes 
de la sécurité et du désarmement en Europe. Le fait que le P.CJ?. 
ait, par rapport à- cette orientation, donné le pas à sa propre 
.politique envers le P-S- pouvait inciter les dirigeants socia- 
: listes à corriger leur évaluation de l’influence que peuvent avoir 
les données internationales sur l’attitude des communistes à leur 
égard.—P. J. 

M. Charles FIterman, membre positions et le rôle de la Répü- 
du secrétariat du comité central blique fédérale d'Allemagne, à 
du P.C.F, a répandu, le vendredi propos de laquelle vous êtes 

22 décembre, à la lettre quT avait notons-Ie en passant — d’une rtis- 
recue le m&ne Jour de M. Pierre crétion absolue. En somme, une 
Bérégovoiy^iMmbre tta secrétariat défense française incertaine et 
national dir PA, au sujet de la uns OTAN renforcée face .6 
propositio n d'acti on commune que FUnion soviétique que vous prè¬ 
le parti communiste avait laite sentez vous-mSmei comme me- 

ngggTZ fo votlà ™ tre Potion ; en 
oonsMérant cela, nous sommes 
SfènïïE» topàà* à 710113 demander si vous 

n'envisagez pas à terme un retour 
* a Z™ nc e dans TOT AN. Votre 
orientation aboutit, en tout état 
te cause, à en créer les condi- 


fisant » pour se déterminer. 

s Vos- tergiversations, écrit-il, 
visaient, à r évidence, à empêcher 
toute manifestation avant la fin 
de Tannée, et votre refus a porté 
sur le fond du problème, le dis¬ 
cours de François Mitterrand à 


eïncore ef toujours ; 
les palabres...* 

M. Piterman conclut : z Devant 
me telle attitude, nous ne pou- 
ions accepter une proposition 


* Le premier secrétaire du parti brouillard d’une discussion géné- 
£2?2?fïï e,li 7016 portant sur «Vensemble des 
nmnMnR? te EP^v^SJ 1 ■ problèmes », votre approbation de 


a déposé des A rmpntB, TnniR lecture gt sur le texte de la com- le 21 --__ 

également sur ceux c pour les- mission mixte .paritaire,, et a pui de leur thèse la loi organique discussion budgétaire, est-il ex- 

quels aucune modification n’était appartient au Conseil constitu- relative aux lois de finances, les püqué. c risquait d’en compro- 

demandée », les députés soda- tionnél de vérifier que cette socialistes affirment : « Le gou- mettre Tàboutissement » et n 

listes précisent que la seconde condition essentielle et préalable vemement se trouve dans une n’était dès lors pas exclu que le 

délibération demandée à l’Assem- a bien été remplie. » matière qui est du domaine de projet de loi de f inan c es s fût 


Citant à l’ap- ttanale. » La suspension de la 
: loi organique discussion budgétaire est-il ex- 
! finances, les pUquê. c risquait d’en compro- 


llstes précisent que la seconde condition essentielle et préalable vemement se trouve dons une n’était dès lors pas exclu que le 
délibération demandée à l’Assem- a bien été remplie. » matière qui est du domaine de projet de loi de f inan c es « fût 

blée en vertu de l’article 49, ail- La deuxième série de Taisons laloi au sens de TarUcle 34 delà mis en vigueur par ordonnance, 
néa 3 de la Constitution, partait pour Invoquer llnoonstitutionnar* Constitution. Aussi, un tel pro- en apipication dé T article 47, ali- 
donc « sur Tensemble du projet h té du projet de loi de finances gramme d*économie ns pourrait néa 3, de la. Constitution. (~) 
de loi de finances pour 1980 ». concerne différents articles de la s’opérer conformément à 2 a Cons- Ces conséquences extrêmes ne 
« Or, indiquent-ils, le troisième première partie du budget tïtution que si le gouvernement s’accorderaient pas avec l’esprit 

alinéa de Tarticle 101 du règle- Rappelant que, selon l’ar- avait été autorisé à le mettre en dune décision du Conseü constttu- 
ment prévoit que a la seconde tlcle 1 bis, le Parlement doit dé- œuvre par la voie des ordon- tionnd du 2 janvier 1977, aux 
» délibération ne porte que sur sonnais se prononcer chaque nonces de l’article 38 de la Cons- termes de laquelle aucune inter- 
» les nouvelles propositions de la année sur l'évolution des recettes tïtution. » prétation constitutionnelle ne 

» commission ou du gouverne- peut se faire c au détriment du 

ment ». Aussi la seconde délQyé-, » respect des . prérogatives du 

fiSL£ M « «ne appréciation toMmfc » » ta7oqne „ 

son engagement de respoiisabi— , _ c liberté de manœuvre » du aou- 

Uté, ne pouvait concerner que JDans la note dafurée parle discussion s’achève SwrceDejde vemement qui « eût été entravée 
Tensemble constitué par les arti- secrétaire général de rAssemblée Tarticle qui fixe Téquüibre géné- par TmternipHon de la dfteus- 
etes faisant Tobjet des amende- nationale, plurienns arpments ral du budget. Uü vote des a Ttaittotioe du président de 

ments du gouvernement, A Tex- sont avancés pour justifier lin- recettes dépend tout autant du TAMenût1 7ri~ ^ 

Clarion des autres articles du teiprétatlan de M. Chaban-Del- sort réservé à chacun des arti- ^ * 

projet de loi de finances pour mas de l’article 40 de la loiorga- clés delà première partie que du LAURENT ZECCHINL 

1980. » nique, et pour réfuter certaines vote intervenu sur Tarticle d’équi- 

Le groupe socialiste explique, interprétations jugées erronées. libre ; d’a utre part , ce dernier, __ 

m. LOUE IfiüMU (Pi) 

CorutituHon (J) ». puisq™ te « « Wl atoSf UM r 1UIR IK tflUMCK 


SSSSJTs^tAJS £ TSsrJSBSiSyS M. LOUE MtRM&Z (Pi) 

Constitution (2) », puisque Je autant que sur une juste “cTtiSf —\uwr «vaut «bc rninim 

■—:- SStii ï »* 1 ien61 ® 18 poiSEVro «ahs m sondages 

premmre^jraxtie du pT^dent de r Assemblée na- iu nffitOfiinir 

IK DÉPUTÉ SOCMIKTB «* ®PBMMÏ 

■uuuutMfr ihi tonome donnant lieu à un vote effet traduction corruattüüe ^ Lotds Memiaa, député soda- 

PROPOSENT UH « ETAT distinct », la totalité du projet ^ Vtordae de NLJSik- 

ivÉn i ni Tir «e 11 CAMIIUE seule être soumise à un cesdisMritûms sont danevar terrand. estime, dans une décla- 

DECLARATIF» DE LA FOImM vote d'ensemble, ff Par jxmsé- ^Su^SSSvÊdques, ration à l’AJJ», que * Tutüisa- 

noc u/UAffT IWHEnAUDC quent, peut - on lire, Juridique- suborthmné^auxd&tisions du tion massive des sondages dans 
WD HOMMCl KülMfliüO ment et concrètement, fa.pre- ParIemen * /_j Que l’article ^ perapeetiüe des élections pré- 

^ ^ mière partie de la loi definances 5'éqSbre oftpu^être mSlgréSmt sidentUOes constitue Tune des 

le groupe soriahste de lAsaem- se présente jimptement comme CO jf sid6ré comme Tülustratton et Plus grandes supercheries jamais 
blée nationale a déposé une pro- une suite d articles contenant des t_ symbole du projet de loi de rencontrées dans .te vie de notre 
position de M. .rendue publique dispositions relatives aux res- tout ^ République ». Considérant qu’ü 

le mercredi 21 déoraibre, tendant sources et aux charges, dont Ta i^hla procédure. Ce caractère s’agit là de « ta pièce prtndpOe 

k s soumettre la fortune des Jum- symbolique explique toutefois ** dispositif de combat du pré- 

mes politiques à «n «tat décla- mSonati voulu faire de son sident de la République actuel », 

ratif et au contrOle d’une com- (i) Loi orsaviqoa du a jamrtor îflte. Adoption une condition nécea- U volt « chez les utBlsateun de 

mission impartiale*. L’exposé des (2 ) La douxifime pbnue du â ja poursuite de rexamen sondages une volonté d’empêcher 

motifs de cette proposition ln- deindé ma al inéa, l’ itieia M ta budgétaire; mais non sans se par avance le jeu normal de ta 

dtaue : zLopmùm e st prom pte à îaCtosatiiltoi^po» : méprendre sur la portée de <5 démocratie, à commencer à fin- 


SSSfa YinstaBathm des 
vouoàBes armes nucléaires U£. 
ne constituerait qrSune rÉvolue 

U. Piterman ieptind les areu- d'Ufflon_de la gauche a pour Uct- 
ments exposés à l’AssmSée ^ eanto la hausse des Impàts* 
T»L«nnniP par M. Georges Mar- ** ü Indique que les socialistes 
flhnJK et selon vwirnaiw l’installa- von & « laisser [cette décision] 
tion en Europe occidentale de pratiquement inappliquée ». H 
misanew Fershing et Cruise rompt ft î otIte :--.«S<er et aujourd’hui, 
l'équfllhre sur lequel reposaient les enc ° re «* toujours les ptt- 

aooards 8ALT -2 c Dès lors. to&res ».. tas rencontres et les 
aJoute-t-O, proposer comme vous P 0 ®!» donn *T à 

le faites de parler en général.de TülusUm ffune pohüque 

désarmement tout en entérinant unttWnr, et Cest la dérobade dès 
la décision de fOTAJV, c’est «ou- lors cpdü/agit de passer réeIle- 
loir faire de celle-ci un fùtt «en* 4 Tactton.* ML Piterman 
accompli, c’est amvrir tTun baoar- invite ta - V&. 1 * prendre sa 
doge abstrait et sans conséquence place » da n s les actions qui seront 
une brutale accélération deVaccu- g » nées par les qulnse organisa^ 
mutation des armes sur notre taons qui avaient appelé à ma n l- 
contment, un coup direct porté fester le 20 décembre contre les 
à la négociation pour le désarme- décisions de l’OTAN, 
ment.» Dans la lettre quH avait 

M. Piterman souligne que le adressée à M. Piterman, au nom 
P.CJ. entend agir «pour des du bureau exécutif du PA (nos 
mesures effectives de réduction dernières éditions datées 22 d£- 
des armes nucléaires et conven- cambre), M. Bérégovoy proposait 
tionnéües touchant naturellement que des « contacts préalables » 
aussi bien les forces du pacte de soient organisés entre les deux 
Varsovie que les forces occiden- partis, en vue d'une discussion 
taies, et préservant à chaque qui porterait sur « Tensemble des 
étape la sécurité de chaque pays s, problèmes du désarmement en 
ce qui impliquerait de prendre Europe*, ainsi que sur «ta sttua- 
potition pour la « maintenance » tion du Proche et du Moyen- 
do la farce de frappe française. Orient, en Afrique et en Asie*, 
z A ce propos, écrtt-O, Ü est utile n indiquait, d’antre part, que 
de rappeler que lors des négocier- «des questions d’un autre ordre, 
fions sur TactuaUsation du pro- mats très importantes et très 


nous, des rencontres entre nos 
partis à tous les niveaux, 
auxquelles vous vous refusez 
depuis des mois, ce que nous 
regrettons et tenons à vous .ra.p- 


II appartient & ceux-ci de prendre 
les mesures propres à dissiper 
cette suspicion.» 

Les députés socialistes pro- 


StaÆïito' oTÏÏiïwït ,'à Le P.S.U. entend obtenir des partis de gauche secrétaire dC d« U Ju£ n et du parti 

une élection, y compris le prési- tout entier n’est pas acceptable » 

mfer **m*£btre>£ b ^soiif qu’ils lui permettent de participer j insfitu^^sondages sérieux » et I 

remplir, tors de leur prise de ^ r r r fl leur demande . « comment üs 

à la campagne présidentielle gSMtt& gBS g 

M. Jean-MArc Lech, directeur 
méral de 1TFOP, qui, répondant 

g 

«j fHâlSHls 

Ïmiiiém» SÆKaSwn sraUSfïlffîUBU: 

BJs&htsB sSÆ®=& -SLam-Æ-ï bsTÆsSi 

une proposition de loi au ter^» n w«.;, B ter nu can- Norodom sihanouk. qui institutiomtéds de 1962, c’est-à- 

de laquelle tas parlementaires. Ira cra^lres OTte ente r les . quS dire l’élection du président de la 

membres du gouvernement et te dMat.te R&D. SfeoSteSoS tamoi^nta République au suffrage universel ». 

“S** ^ tX ^ïï‘^ R d dÆeS! Kh^rSS^le^Sâf&SS rËu. Quextout spéVaUste 

trente mTlte habitants devraient mil nTécédomt azuré à z populariser la nécessité de la communication sait bien 

taire établir pa r le11 ^ tors de igjn pour laquelle d’une solution garantissant la qiTune information reprise dix, 

S Mtr et Pbtdèpendane» du Com. vtim m traite fols. a.un Scho 


fonctions, «un état déclaratif de 
leur situation de fortune, détail¬ 
lant Tensemble de lésas biens 
mobiliers et immobiliers, y 


'jLdMets ffartetasri- Mme Huguette Bouchardeau, Le P-8.U. entend S’eagager, 
®?S2 £i de ‘ reoeSâ secr««ire nationale du PjS.U, a d’antre part, dans le soutien aux 

isidu compte, nenfliefll 21 ^&an- ladk» libres, en dé- 

Sf JidB leurs en- bre, des travaux de la direction feose des mil it a nts inculpés pour 



• A La Roche-Posay (Vienne), 


bre, par 9 voix sur 13. Ancien 


Jusqu’à présent premier adjoint. 


Cartier 

les joailleries 
13 me de là Paix 
12 avenue Montaigne 
Hôtél Hilton 
seront ouvertes 
le dimanche 23 décembre 
de 10 h à 19 heures. 


He Monde du 4 décembre). 
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LES POURSUITES CONTRE <LE CANARD ENCHAÎNÉ* 


La lettre du président de la République au garde des sceaux 
suscite la réprobation de syndicats et des partis de gauche 


Après l'inculpation, jeudi ; 


_____ _j décembre, de M. Roger Fressoz, 

directeur du « C anar d enchaîné », et de M. Claude Angeli, rédac¬ 
teur en chef adjoint de l'hebdomadaire, le président de la Répu¬ 
blique a adressé, vendredi 21 décembre, une lettre à M. Alain 


Peyrefitte, garde des sceaux, dans laquelle il lui demande de 
veiller h ce qu’aucun argument ne soit tiré de la publication 
ou de la détention, par les inculpés, de sa feuille d'impôts. 


trouvée en possession de Ml Dominique Marie, ancien vacataire 
des services de la comptabilité publique, machine qui, selon 
l'accusation, serait l'une de celles du « Canard enchaîné ». 

L’inculpation des deux journalistes et la lettre de M. Giscard 
d’Estaiug suscitent des commentaires défavorables des syndicats 
et de l’opposition. La C.G.T. et la Fédération de l'éducation 
nationale s’inquiètent des atteintes à la liberté de la presse. 


Controverse autour d’une machine à écrire 


et Claude Angeli résulterait des 
constatations émanant de l'ex¬ 
pertise technique effectuée 


• N. GISCARD D'ETAWG : 
j'entends me tenir entière 
ment à l'écart de cette 
action judiciaire. 


République au garde des sceaux. 


«J’ai appris l’inculpation de 


vise à protéger les contribuables 


contre la publication de docu¬ 
ments que la loi couvre du secret 
professionnel. 

»H se trouve que certains docu- 


ce qui m’est resté indifférent. Je 
vous rappelle que fai demandé à 
Vépoque au ministère du budget 
qu'aucune plainte ne soit déposée 
en raison de cette publication. 

» J’entends m’en tenir stric¬ 
tement, en tant que président de 


la République, à la régie que je 


me suis fixée, qui est de 


allégations , Je vous demande donc 
de veiller à ce que, dans la suite 
de la procédure, aucun argument 
ne soit tiré par le parquet contre 
les prévenus du tait de la pubU- 


i J’entends me tenir entière¬ 
ment à l'écart de cette action 
judiciaire.» 


LA RÉDACTION DE L'HEBDO¬ 
MADAIRE: le trouble pa¬ 
raît s'être emparé des plus 
hautes sphères de l’Etat. 


En réponse & la lettre du chef 
de l’Etat au garde des sceaux. 
le Conard enchaîné a publié le 


«.polémiquera ait éprouvé le be¬ 


soin subit de publier cette lettre- 
communiqué. Sans doute a-t-il 
été désagréablement surpris par 
les réactions immédiates et cho¬ 
quées d’un très grand nombre de 


s Le président de la République 
rappelle qu'au printemps ü avait 
demandé au ministre du budget 
qu'aucune plainte ne soit dépo- 


v époque- le Canard enchaîné 


'.‘avait pas encore évoqué l’affaire 


a il. Giscard d'Estaing demande 
aujourd’hui qu’aucun argument 
ne soit tiré par le parquet contre 
les prévenus du lait de la p übli- 


sérieuse, ou û existe, et pourquoi 


le premier citoyen de là Répu- 


lettrc au garde des sceaux montre 


bien le trouble qui parait Vitre 
emparé des plus hautes sphères 
de l’Etat depuis quelques se¬ 


maines déjà. En fait, sous pré¬ 
texte de retirer sa responsabilité 
personnelle dans cette poursuite. 


le préaident intervient publique¬ 
ment, une fois de plus, comme 
pour ra//aire Boulin, dans le dé¬ 
roulement d’une affaire judiciaire. 

s C'est une curieuse manière de 
rie pas intervenir que d’écrire au 
garde des sceaux. > 


Vienne (Isère), a été la proie des 
flammes, le jeudi 20 décembre, 
en fin d'après-midi. Deux ma¬ 
lades ont été grièvement brûlés. 
L’un d’eux, M. Manuel Henri- 
' ;é de vingt-huit ans, un 
i d’origine portugaise, est 


décédé le 21 décembre, à l’hôpital 
Edouafti-Heniot, de Lyon, où U 
avait été transporté. 


frap pe des machines à écrire du 
Canard enchaîné que les spécia¬ 
listes ont réalisés le 22 novembre 
flara les locaux de l'hebdomadaire 
correspondrait & la frappe de la 
feuille dactylographiée trouvée 


des 


liste de diverses personnalités : 
Mmes Simone Del Duca et Jac¬ 
queline Patenôtre, MU. Raymond 


Barre, André Bettencourt, Robert 


Boulin et Robert Hersant 
Telle n'est pas l'opinion du 
" " ” * snr oes accu¬ 


sations, M. Fressoz déclare 


opposer le démenti le 
jarmel » h la rumeur selon. la¬ 
quelle un lien pourrait exister 


de la feuille d’impôts de M. Gis¬ 
card d’Estalng le 27 Juki et de 
oeBe de M. Marcel Dassault le 
19 septembre. M. Fressoz remar¬ 


que qu’il s'a pas été inculpé, non 
plus que M. Angeli, de complicité 
de vol, mais uniquement de recel 
de documents volés, ce qui pour¬ 
rait s’expliquer par le fait que la 
liste dactylographiée aurait été 


août son emploi aux finances. 

M. Emile Câblé, le juge d’ins¬ 
truction chargé du dossier, a éta¬ 


bli en accord avec M* Roland 
Dumas, le défenseur de l'hebdo¬ 
madaire, les dates des mterroga- 


de mise en liberté récemment 
déposée par M* Annie B rasion au 
nom de M. Dominique Marie, son 


Indifférence 


La lettre de M. Giscard 
d’Eatalng est surprenante. Voilà 
un président de la République 
dont un hebdomadaire publie 
la feuille d'impôt prouvant 
qu'il joue en bourse, et qui 
affirme que ces révélations le 
laissent * indifférent •. Un pré¬ 
sident qui assure n’ÔLre pour 
rien dans une inculpation dont 
Il a pourtant lieu de se féliciter 
et qui en fait apparemment 
porter la responsabilité à deux 
membres du gouvernement, 
M. Maurice Papon, ministre du 
budget, qui a déposé la plainte, 
et M. Alain Peyrafitte, garde des 
sceaux, auquel est hiérarchi¬ 
quement soumis le parquet, qui 
a demandé cette Inculpation. 
Le chef de l’Etat, lui, veut 
qu'on sache qu'if préfère -se 
tenir entièrement à récart de 
cotte action Judiciaire ». Etrange 
conception de la solidarité de 
l’exécutif. 

Magnanime, il souhaite que le 
parquet ne tira pas argument 
de (a publication de sa feuille 
d’impôt pour requérir des sanc¬ 
tions plue sévères contre les 
Inculpés et rappelle qu’il s’eat 
fixé pour règle de ne Jamais 
poursuivre un organe de pressa. 


Présentée sous cette forme, 
l'Indulgence de M. Giscard 
d’Estaing n’est qu’apparente. Le 
parquet n’a pas à tirer argu¬ 
ment da la publication par 
le Canard enchaîné de docu¬ 
ments ris eaux concernant le 
chef de l’Etat Cette publication, 
qui ne faisait état ni du 


tant de l’Impôt ni de celui des 
revenus du chef de PEtat, est 
légale. M. Giscard d’Eslaing eat 
mieux inspiré lorsqu’il rappelle 


Dans la presse parisienne 


RIPOSTE, le quotidien de poche 
da parti socialiste : les 
complots joridico - politiciens. 


L’HUMANITE i nbuesqae. 
i Nos divergences avec le Ca- 


Mais tout de même, quels pro- 


jamais ça chez nota. Que le temps 


le pouvoir prétendant bâillonner 
Ris de ses accusateurs : c'est 
cette monstruosité : un hebdoma¬ 
daire poursuivi, en 1979, pour 


droit t Qui n'a pa» de précédent ! 
Tandis qu’aveugle est la police et 
sourde la justice, quand elles ont 


crime de lèse-majesté, même 
ladite majesté ajoute au burles¬ 
que en déclarant : s T entends 


ordre de refuser de voir et 


compte rendu de débats par- 


tendre. Comme ce fat le cas d’ail¬ 
leurs pour le même Canard pour 
Vaffaire des diamants. Ne serait- 
" que pour la fraude du fisc et 


lementaires, serait suivi de cette 


parenthèse ; « (Rires sur tous les 


» Cette action judiciaire est 
vbuesque ; eOe se formule ainsi : 

: Les accusations que vous portez. 


cous êtes coupables d’en détenir 


les preuves.» Mais que nul n’es- 


qu'on lui avait donnés. 

Aux combinaisons financières 


père que nous nous tenions 


et à la conspiration du silence 


(ANDRE WTJRMSER) 


liberté. Vous aces dit dégoût mes- 


(GEORGES pnjjcnm) 


Soyons francs : est-ce la 
vertu qui fait parler la plupart 
des procureurs qu’on voit au¬ 
jourd'hui demander des comptes 
Giscard ? N'est-ce pas plutôt la 


rancune, la haine. Venvie 


UUques intègres soulèvent te voÜe 


des circonstances comparables se¬ 


rait une égale imposture. Ce n’est 
pas Ut malhonnêteté qu’on tra¬ 
que, C’est Giscard. Ce n’est pas 


tout est ainsi ’ le libre jugement 
du citoyen, et en particulier ju¬ 
gement de valeur, sur tel ou tel 


acte de la vie publique, tend à 


s’effacer, à s’aliéner au profit 
d’une allégeance à Tune m Poutre 
toi en vigueur et aux grands 
prêtres de ees r&igiohs. Le 
comportement civique est devenu 
totalement manichéen. (—) 


ÇE’HHJPFE TESSON,) 


M* GRABffiORGE 
A ÉTÉ REMIS EU LIBERTÉ 
MAS RESTE IHCULPf 


(De notre correspondaitM 
Bruxelles. — Les indices de 
culpabilité étant minces. M* Mi¬ 


chel Graindorge; arrêté depuis 
bientôt trois mois, a été remis 
en liberté le 21 décembre (voir 
nos dernières éditions). Le pre¬ 
sident de la vingt - deuxième 
chambre correctionnelle de 
Bruxelles. Mme Simone Schmidt, 
a considéré que rien ne s’oppo¬ 
sait pins à la libération de l’avo¬ 
cat. accusé d’avoir participé à 
l’organisation de l’évasion du 
gangster François Basse, complice 
de Mesrine, en Juillet 1979. Le 
parquet n’a pas fait appel de la 


S’est enlisé, et on ressent chaque 
jour davantage l’impression- que 
M* Graindorge a été incarcéré 
essentiellement parce q ü ’ 11 
dérange t>, et que ses convie 


fions politiques sont celles d’un 
marginal A plusieurs reprises, 
ces derniers Jouis, les audiences 
ont tourné véritablement au pro¬ 
cès du parquet plus qu'à celui 


de l’Inculpé. 

L’avocat comparaîtra en qua¬ 
lité de prévenu libre lois des pro¬ 


chaines audiences du procès dont 
la reprise est prvüe en Janvier. 

P. V. 


.[es fondements Juridiques des 
poursuites engagées contre 
MM. Fressoz et Angeli ; la vio¬ 
lation du secret professionnel, 
auquel était tenu M. Marie, 
ancien vacataire des Finances, 
et le recel, qui reste à établir, 
de documents trouvés en sa 
possession par l’hebdomadaire. 
Sur ce point, son argumentation 
est habile : quel Français sou¬ 
haiterait voir ainsi ses revenus 
étalés au grand jour ? 

Plus qu’une mise au point, la 
lettre .du chef de l’Etat est l’aveu 
d’un trouble. Celui provoqué par 
le tollé qui b suivi l’inculpation 
des deux journalistes. Le chef 
de l’Etat souhaite garder de la 
hauteur et ne pas se mêler des 
querelles subalternes, mais sa 
lettre est l'indice d'une extrême 
sensibilité que M. Fressoz ns 
soupçonnait peut-être pas lors¬ 
que, A sa sortie du cabinet du 
juge d'instruction. Il a (ait 
allusion à l’affaire des diamants. 

Les consignes de modération 
que le chef de ('Etat demande 
au garde des sceaux de trans¬ 
mettre au parquet à propos de 
sa feuille d’impôt confirment, 
s’H en était besoin, que, par ses 
réquisitions, le ministère public 
peut peser sur le cours de l’ins¬ 
truction. Ces consignes sont 
propres & embarrasser M. Pey¬ 
refitte, qui. épris le suicide de 
Robert Boulin, avait nié qu'il en 
fût ainsi. 


..En droit -strict. le chef de 
l’Etat est fondé à dicter l'attitude 
du parquet. Mais le moins que 
l'on puisse dire est que sa lettre 
manque d'un exposé des motifs. 

BERTRAND LE GENDRE. 


LES COMMENTAMES 


• La C.G.T. estime qu’il e'agit 
d’ a un coup très grave porté 
contre la liberté de la presse, il 
s’agit de faire taire tous ceux qui 
gênent le pouvoir et de limiter, 
par tous les moyens, la liberté 
d'expression En publiant l 


Canard enchaîné n'a fait qu'in¬ 
former ses lecteurs de certaines 
réalités sociales d'aujourd'hui, s 
La. C.G.T. exige « la fin de toute 
poursuite contre les responsables 
de l’hebdomadaire satirique ». 


• LA FEDERATION DE 


deux journalistes du Canard 
enchaîné a été opérée sur les 
instructions du gouverne¬ 
ment. f.~l La F£Jj. exprime sa 
inquiétude et réaffirme 


volonté de lutter pour la sauve- 


cvlicr celles de la presse. 


maladresse commettre pour assu- 


i contrôle sur la presse, t 


: la situation politique 


) L’UNION NATIONALE DES 


parquet — représentant le gou¬ 


vernement — ayant abouti à 


l'inculpation des confrères du 


documents volés et dont personne 


conteste l'authenticité et la 


i Cette inculpatic 


ajoute l’U.N.5.J„ intervient dans 
des circonstances et un contexte 
politique qui fustiftent de légitl- 


inqutei actes sur l’existence 
de la liberté de la presse et du 
droit à l’information. » L’UNjS.J. 
appelle « la profession à 
exiger l’abandon immédiat des 
poursuites ». 


de longue maladie, a été arrêté 
par des inspecteurs du service 
régional de police judiciaire de 
Rennes, dans la région nantaise 


alors qu'il était porteur d'un kilo¬ 


gramme de résine de cannabis. 


L’ÉGLISE FRANÇAISE DE SCIENTOLOGIE 
DEVANT LA COUR D'APPEL DE PARIS 


on 


Le procès en appel de M, Georges Andreu. qui fut Président, 
de 1973 à 1976, de l'Eglise française de scientologie — baptises 
désormais l'Eglise de la nouvelle compréhension — a en lieu 
du mercredi 19 au vendredi 31 décembre : M. Andreu avait, été 
condamné en première instance, le 14 février 1978. à Un an de 
prison avec sursis et à 3000 francs d'amende pour escroquerie 
(.le Monde » du 7 février 1978). Trois autres fondateurs de cette 
« Eglise «, dont le fondateur. Mr Ron Hubbard, avaient été 
condamnés par défaut à des peines de prison ferme. 


• L'objet de ce procès n'ssf pas la défense: » On ne peut retenir 
de juger le bien-fondé des croyances contre cette église ta délit (Tescro- 
des Eglises de scientologie, puisque querie jarticle 405 du code pénal), 
nous sommas, dans ce domaine, a estimé M* Eric Berger, mais s hn- 
dana un pays de liberté ». a répété plement (es pressions incitant des 
à plusieurs reprises M. Gilbert Bevln, personnes à s'abstenir ou i contri- 
ie président de la cour d’appel, contre cette Eglise le délit deacro- 
Seules, d’après lu», les méthodes buer aux Irais d’un culte, ainsi que 


des fonds sont en cause. Les dispo¬ 
nibilités de la secte sont, en effet, 
passées, de 1970 à 1972. juste 
avant la venue à la présidence de 
M. Andreu. de 89000 F à 420000 F. 

M. Andreu. un pèle jeune homme 
aux allures de premier communiant, 
devait affirmer, d’une voix posée, 
au président du tribunal qui l'inter¬ 
rogeait & ce sujet : « Ces sommes 


pressions existent-elles? 
L'échelle des sanctions, qui com¬ 
prend une possible excommunica¬ 
tion, rappelle fortement, d’après les 
avocats, celle de l'hindouisme ; la 
fichier, les affiches et les tracts 
évoquent les méthodes actuelles dé 
r évêché de Parie ; et, enfin, les. 
transferts de fonds à l'étranger , n'ont 
d'exceptionnel, quand on sait 


permettaient simplement de payer que la communauté Juive envole 
les frais. - Les plaintes, comme celle 50 % de ses oboles à Jérusalem— 
déposée en 1977 par M. Tran Ngoc M. Etienne Hardy, substitut a 
Lan, ancien adepte, qui e’eat consti- estimé, quant à lui, que l'existance 
tué partie civile contre l'Eglise de d'un régime particulier sur les 
scientologie, ne révélent-elles pas cultes ne s'opposait pas & l'appIV- 
des pressions peu admissibles ? cation du régime général sur le délit 
. 7oufs personne qui te demandait d'escroquerie, mène si cbs texte» 
et M. Tran Ngoc le premier, répond- étaient plus répressifs. « En appa- 
~ i, a-MI déclaré, la scientologie 




était remboursée. - 
- luxe » dans lequel, selon le pré- ssf une religion, avec ministres du 
sident du tribunal, vivraient les diri- culte, baptêmes, ordinations et 
géants de l'Eglise de scientologie, conseils pastoraux. En tait, c’est un . 
M. Andreu affirme » (ouf an Igno- système psychothérapeutique peu 
rer-. Lui-même, en 1973, jeune pré- organisé, avec des rémunérations 
sident. âgé de vingt-deux ans, ga- importantes et un personnel extrè- 
gnait seulement 1500 F par mots, mement peu qualifié. - Avant de 
Mais la cour n'était pas. sembte-t-II. demander le maintien des condam- 
convaincue par t’apparente candeur na tlons prononcées en première 1ns- 
de M. Andreu. soutenu dans la salle tance, M. Hardy a dénoncé l’engre- 
par une centaine d'adeptes, soignés, nage que constitueraient, d’après 
immobiles et silencieux. lui, les méthodes de recrutement de 

La défense, mise au point par (es la scientologie : au début, des pro- 
quatre avocats de l'Eglise de acien- messes de guérison et de bien-être, 
tologie, allait cependant placer la des lests gratuits, puis, ensuite Cuti- 
cour d'appel dans une position dit- lisation de fichiers pour relancer les 
ficlie. Après avoir souligné, dans adeptes eL surtout, l'obligation qui 
un premier temps, que l'Eglise de leur est faite de suivre de façon 
scientologie constituait une - phHo- continue les coure et d'en acquitter 
sophie religieuse • — môme s'il nB le montant sous peine d’exclusion, 
s'agissait pas d'une religion rêvé- Un parfum d’encens ou une odeur 
lée. — M* Haggl, l'un des quatre de soufre ? 

avocats, allait évoquer è tour de L’allai re a été mise en délibéré. 


NICOLAS BEAU. 


rôle, tout au long de quatre heures 
de plaidoirie, l'existentialisme, la 
méditation transcendantale et le ___ 

bouddhisme, dont les principes, du fondateur de la scientologie. 


• Mme Sue Hubbard, femme 


conditions, a-t-H déclaré, parler de à cinq ans de prison et à 10000 
- pseudo-religion » à propos de le dollars d'amende pour avoir 
scientologie, comme on Ta fait i ~ ” M *“ 


___... .... _.. organisé le vol de documents 

première Instance, relève du procès ver ^ementaux relatifs à la 


de croyance, de réquisition. < 

Seul, le droit des cultes, tel qu’il m. chartes RicteT a'd&laré’t 


est défini par les lois de 1905 et 1907. K Voire crime ressemble à l’af- 


l‘espèce, d'après faire du Watergote. : 



. coMreifcwcgt 


pour vous protéger. 


m 


ÉDU CATION 


A SAINT-MA 


la rénovation 
pourrait êtrje 


r , ; usagers et Tes - 
véc£ , ‘â Dec™ 1 ?» 4 , 

sont de M 

[ Vg u-tqu:ets ï»«r ITOtOSt 
rlWlssemer.t. Es craignent 
■Jl .-3V.2UX de rénovation jrf 
r.e puissent, cocaüaa 
S'iufs eue ie préfet du VU 

r;*L. e a laissé entendra a*u 

^'communes de son dépa 
renonceraient ft Créer 
syndicat in'.ercotanmnal <Je 

til r‘ v a Plusieurs années 

projet ce 


3J‘été rais 

7-->czs ont véritablement 

-, gSSJS ?2 


; t: i 

o-iscipâl de rétabLwunew,; 

du 23 février 10XB& 
îîcie est victime d’un hnbn; 

«es trois cent quü» fiéves r 
jer.t dans la “ 



IL EXISTE «b -mta# 
TROIS BERNARD flUHg 


.J rj:U ie la jatMtftdfe 


L- lu-Vj-c ue rrmec «*■jumu 

ca 11 ei du. 18 
le ~ær i’Epi nal tum sjgUâe çfc 
crocs attribué haar -érïëa 


le ?c:e7T.:iè du roman, tfttstèci 
Krércr ex r.oavt a* prafifera 
caille ie Frtmce. & mm. 


es ièsKé. a y « buta 1 


1» Lé A» S'-., ^ 

Po-b.it BUMI 9a 

c±ceiï. ccn:énsziOta;'»«Caaa||pi 


.. :cn.ir.cier maritfca&. eut 
dï üx-re.f 
mer:-..:. ..Va# 

r * rMMfcjfC? 


s. sraaJa vàé^'iàü » 

ï ir- !sn , “SS&cfeaw 



feu.»* 

* Bernard Fümfc a] 
jral Bernard Frank . 

Mrore né»), tantôt q 
’” i autre Bernard 
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EDUCATION 


[ENQUÊTE 


A- SAINT-MAUR (VAL-DE-MARNE) 

La rénovation de l'école Decroly 
pourrait être encore ajournée 


(Val-de-Marne), sont de nouveau encore officiellement sous le sta- 
très Inquiets pour l’avenir de tut d’école annexe de l’école nor- 
l’étabüssement- Us craignent que male de Paris (Auteull). A ce 
les travaux de rénovation néces- titre, elle relève du « département 
salies ne puissent commencer, de Paris» et non de la Vflle de 


ment renonceraient & créer un ses du premier et du second degré I 
syndicat intercommunal de gea- (de la maternelle à. la classe de I 


pour la rénovation de l’école 
Decroly. Mais 12 ne peut être maî¬ 
tre d’ouvrage. I æl Ville de Paris 
veut bien couvrir les finis de 
fonctionnement «de petites four¬ 
nitures » pour les élèves parisiens, 
mais elle n'est pas disposée & 
prendre en charge les travaux de 
restauration. En revanche, par la 


L'UNICEF, un levier pour le tiers-monde 

IL — Les secrefs de Tefficacité 


: N i5 1 i ï *i r en, î“ï s par GLAIRE BRISSET 

anJounThni. c est compro- r 

mettre l’avenir du monde », 

disent les responsables de & la fois conseils et intervention une place modeste que ne justi- 
ITJN1CEF. L’UNICEF que les financière directs. fient aucunement son poids écono- 

Nations unies ont désigné Aucune institution intematio- ndquo ou ses ambitions pomdtn«g 


fi nan c e ment de l'Institution. 
Pour l'armée 1978, par exemple. 


fl était parvenu & rassembler une 

1 enfance, pourtant marquée piug pauvres. Aucun des Constamment retranchée derrière 
d effroyables catasWhes msmlir M de la « Tainille i des sa coopiratlofi watéraJe arec de 

comme celle du Cambodge Nattons unies n’a, jusqu'à ce Jour, ■ nombreux pays africains, et sa 2L gï fSSUTtoSÏ 

[.le Monde - du 22 décembre!. fourni tant de preuves d’effica- partfebutkâan RmtemuopéMi 
LTDMÇEPe’efToree de faire reçues dejtov etoppenuntd es C gmmn- toNoSèï 

agjja-ags: jgasnaftgMye 

sSbe d 3e , iŒ pe ^ t 4 jwsr&sasr, sss?j& , z w sst£%£ SSj msag Ags: 

verra d’importants change- Pourquoi Sr-t-fl su échapper à la manents du conseil d’administra- toSeSf SmST*!™: ‘SL^Tmï 

ments à la tête de l’InsÜtu- sclérose qui frappe tant tftostltn- tlon, s’en est progressivement dé- t^NTCEF mSTu sûr 

tian, l’UNICEP dispose-t-U tlansinternationalœ et provoque tarihéaEUs ne participe A anoune quetoemtra^im 

des moyens suffisants pour uneinterr^tion, dans le tte artta^asstotance spécial 3e la 



Sfgum'ZSS.T SMXlÏÏ’M. & 


5 B 3j“P^HgP lÆteïiSÆ I* première réponse tient à _____ _ _ 

gnement* eüe sedlclare pSfî que. d’Asie et d’Amérique latine, j’î^^édjft ruNICEP d ’ admtaistratiŒ1 de n’est pas certain qu'elle continue 

i a taâ U S£ i Statuairanent, . la France; Farte demeure suSFfalble. 

jSRWBLjjsFÜ 4 SS®S5S»ïfeS 

oogtme oim iSmmmimœ!» <*= Hem-monte, — 1UJOCEF ÿ BJ-T^ qui .doMutise honte, njjnoS^i dj^trttfe,. squelenx avant tout 

Neuf communes du Val-de- n'entend i»s l'CTereer de façon de par taxr etatut, êfomnirdra membres sont élu^i^reSexnent. Æ?î£ ca< 2f’ 

Marne auraient toutefois envi- restrictive. U a étendu son action « conseils » aux gouvernements on le «profil» de sa rt/jJÆgnH™ * g vter 013 dêvétoppement dans 

-. - SSTde £1 SSSSS iSS_ dans cent six pays et territoires qui tesleur demandent—ou plus -I diriîKr un éminexrtpï «mmeose majorité dæ pays du 

SiLuLSdJ SLSES.l? Sréfet du tiers-monde. précisât amugmstte dtrec- dlafaee^Æinolo^te p5£ 

H FYKTF Ail MfHlK vient de faire srroii aux respon- Dans l’ensemble de ces pays, tement^intéressés ; __éducation, jesseur Raymond Mande — ne 

" W MO05 sables de l’école qu’elles y^non- son intervention est soUIdîtée] ^ manifcsta: le;. sonet de plai- î£'dSJÏÏSf d?SSt modeste 

TUAIT prnuAim miuv ocraient. sous le prétexte que requise, attendue, et pas seule- der pour une vision globale du Emmêla ^^eTles^ra^Baste 

IkOJS B£Iii®P IxAWK Paris refuse de financer les mezrt dans les situations de développ ement : elle traite le pins SSf^aSiSSSwf 8 niont^é ït 

travaux. catastrophes et d’urgences, gouvem^iental et aux Instances souvent par nécessité, d’un aspect SS* tl - B ?ïïîS?ï B 5Utofcn 

A la suite de la publication Les vingt-cinq enseignants, LTJNlCEP est Intervenu massl- ^ spédfkjue—lasantéTies vaccina* SrtDta?S£te D i fc >ftrSi5 

de Ta biographie de M. Bernard dont douze maîtres d'application, vement, ces dernières années, an 1 ^P clè “?^ af f ® ct6es , à u tlons — h l’opposé d'autres délé- SS PjS-SSSSt düiîS^a 

Frank* récemment nommé pro - les parents, les enfants eux^ Blafra. au Bangladesh - au actions préda^ Ce premler boint ' gâtions, cdles de la Suisse. de 

/«ae» ^de ctvüisation japonaise mêmes, des anciens élèves cral- cours des hostfllrés, — au Pérou les . B 8 en ® de fAnSgne fédérale, de U 

ou Collège de France Oe Monde gnent que les crédits de fonction- et au Nicaragua — à la suite des ÏÎ3F2E: 81,1 SJf* 111 ?* veu ~ Grande-Bretagne par exemple, eraf P ÏÏ|4St 

du 14 et du 18 décembre), un nement ne soient pas reconduits tremblements de terre, — dans de vent être considérés par les^res- que leurs gouvernements ont 

lecteur iCEpinal nous signale que en 1980 qu’ils relèvent du budget nombreux pays d’Afrique où ont pensables des pays du tiers- années pour qu'elles puissent so “: 

nous avons attribué par erreur de la Ville de Paris (personnels alterné périodes de sécheresse et monde -comme de simples c don- abord» une philosophie intégrée 

la paternité du roman Un siècle de service, fournitures) ou de de famine, et. en ce momant, en neuxs d’idées » : ns disposent des -du développement. FIN 

débordé au nouveau professeur celui de Paris « département» Indochine. Surtout, les gouverne- moyens concrets de répondre aux c’eat le Quai d’Orsav nui a ta 

dxrOonèffe de France. H nous (chauffage, électrlcitél). Depuis ments du tiers-monde sollicitent demandes et nouent avec les haute m^nsmmt»ventîcm - : -“ 

w* iftWi n I...Î11 TL.... wi dix-huIt “Ois. les défenseurs de son aide de façon permanente, et gouv»^™^^ des omventions, française auprès de 1TJNICEP. (i) AuxquBisa autajontwszinn- 


du Collège de France. ZI nous (chauffage, élec 
écrit : dix-huit mois, 1 

En réalité, il y a trois Bernard l’école Decroly 


^En réalité, il y a trois Bernard l’école Decroly multiplient les lui demandent de s’intégrer à de contrats d’intervention directe Depuis des fl tente, «a™? Don* de doUare d’origine non-gon- 

Franx : démarches et les manifestations, leur politique de développement, dans les domaines les plus variés : gTajl ^ euqcM d’obtenir du minJs- vœnementeie; 13 muions dns aux 

1) Le commandant de marine La dernière en date a en lieu voire d’en stimuler la dynamique, santé, éducation, travaux fère du budget un iwm iwTnwit ■*.“2?“^**.•*“ , 1 ' cr ? ic 5 ff 

Ftomaffl», dit Bernard Frank, samedi 15 décembre,, dans le de décloisonner des actions trop d'hydraulique, animation m- slgnlflcatifdB la co n tr i b uti on 

décédé, conférencier; çbroniqueur quartier des grands magasins, & ponctuelles, bref, de fournir tout raie, etc. française. ttoSl rSSSS^ 1 » 

et romancier maritime auteur Paris; Uh enfant a lu une «Zetfrff . . . ■ £our rontéaSdT^ 


de Dix-neuf histoires de sous- à Jacques Chirac » où fl écrivait : 
marins, Jules Verne et ses voya - «Surte* affiches, tu dis qu’on 
?f2i^n£? artre “ afl JOUV ' ° lB H6rÔ Ch0iX ** Féa3le - NOUS, 
(1SB7-196T) ; on a choisi Decroly, mais les sous 


française. 

Heureusement, existe un Go-. §S° r < iS!^ 0 Sî«^B dB iaï 
mité français pour FUNICKF X2) taie, ce qui î e pi 'fi wm te, : 
— non gouvernemental — qui eomee de. fonds, une au« 
récolte des fonds, grâce notâm- do la % par rapport & 19 


2) Bemwd Frank, romancier [fournis pour hStaïï SSSë K,’- 16 " 5 e 


de lflHusion comique et auteur Paris les a repris. (~) Probable- reP/°® ^ent parfote à timis, J» 11 *” vœux, à divers appels pubUcs; et fada Tfi. 224-U-B5. a.CP.LX Part*, 

de Un siècle débordé, prix des Trient que tu iïe spas au cou - * fair ® oarali» senL .• “““J?. * 

DOTt-MOEOIs M7L à DM1 DTis ™t .. Pour pus, «1 reproche iTinaqr spéciflcité. garante te Km dyna- 

contemporain de Roger Nimier pas un vrai père Noël mais un ^ 1001 ^ souvent adressé misme. — •- 

et de Françoise Sagan ; tUusionnïstc. » les Nations unies ont même créé «««* a 

3) Bernard Frank, universitaire. L’école Decroly est devenue un «®e antre agence spécialisée qui Çe ■■ (PubBüté) ——i 

traducteur du Narayama de Schi- «ymbblA Ech^rpant à la carte se doit, éfle, d’agir sur le terrain autre 

SS S? gt^.torltolro. te ^tefaitrDriC^itopro- 


jpujwtwiwa, ne eu wi, uui scolaire, et a un territoire de ■» ** ± ^1^ . . vrom ™«w ; n 

vient d’être nommé au Collège xSrtement délimité; elle a réussi gramme des Nations antes pour ggggjg^ 
de France. & mériter la faveur de nombreux le développement (PNUD). «2SL 

Pauvre deuxième Bernard élèvee et te leurs familles. Elle L’tofflsiive était henmuse et 1e bmt autcmatlgmmm^depaleme 


le pseudonymeI servi de «vitrine pédagogique 


Iiimnaure euut ueiucuaci ce _, _ loc rniHcaHmiK rtam 

P-N.U.D. a entrepris à son tour J^^SSSEÎ ^ 

de nombreuses actions de déve- SrSniïf 8 n^onS td ^^ ét sont 
loppement Mais U n’a pas ^^tMttonal bratet sont 

iSïÊF 4 » 4 ™J™T e 5. î™ “S* Etats à rtrmcKP 


RELIGION 

Les déclarations dû professeur Küng 


(Suite de la première page.) 

Le document présenté par 


quant L’Eglise ne pe, 
cher la justice et la 
son propre sein. EUe 


encore netantôt on attribue aussi est-u amicue de ne pas oes «anons mues pour Bunquer veut et a-jj. trouver des 

â un autre Bernard Frank las I penser que quelqu’un s’est juré clairem ent que le délégué du j ond - stimuler pays dana- 
« nombreux romans, dont Un de faîne disparaître oe symbole; PNUD devait être l’homme de ^ m*™ les individus, 

siècle débordé », qui sont pour- „ la coordination de toutes les jaunir <jes preuves de son effl- 

tant bien à luiI » C. V. institutions internationales, cadté, et cela à longueur d’année. 

___ ■ Aussi, les agents du PNUD cette néoesrfté est une contrainte 

: sont-ils souvent contraints, eux ^ explique que 1e budget de 

aussi, de faire cavalier seul; Us iuhicEF — 184 milUons de dol- 

RELiGlON parviennent rarement à moblU- ^ iggg (1) _ soit beaucoup 

ser ensemble les représentante de ^lus faible que celui des autres 
‘ tous les membres de la « famille ». institutions. KDe est auss i une 

Les déclarations dü professeur Küng 

Fonchitor rmà l'iv.Hon An instl- structures ar tisanale s propres a 

(SviU te la premiir, vmt.) queat L -Sfllx « pna ÿa prt- tnUoM dre^Iatton. nnire tens “S^te 

cher la justice et la bafouer en ^ p™ étalent complètement tc eta, agendas. xéclteJs.- La s eme 
Le document présenté par son propre sem. EUe ne saurait désordonnées. Des conférences a- vente de cartes de vœux.hii 
Mgr Moser aa pape ne fait donc avoir deux paroles — une pour ont eu lieu ailleurs. Sans rapporte annueDament quelque 

que souligner 1 m pointe sur ha- Vextérieur, une outre pour ses grands résultats Jusqu’à présent. 15 nüHions de dollars, 

quels le théologien se considère propres membres Je pense que Zs ~ JU "<* ** 

incompris. H réaffirme l’împor- pope est placé devant un choix 

tance qu’il attache aux symboles fondamental, il peut devenir Hrê..kL». W 

de la roi et aux dogmes définis, Jean xxtf ou Pie XITI, mais pu UOUDtër 10S rCSSOUTCeS 

en rappelant toutefois que la dé- les deux à la fois. Pour ma part, . . , 

finition de lirif&flilbllité par Va- je pense qu'il a toutes le s qua - Pour doubler se& ressources ré. soixante-quinæ ans. Mais les 

tlcan i pose enooré des problèmes lités pour devenir Jetât XXIV. » gulières, qui. dans oes conditions, Etats-Unis nont pas voumpour 

ecclésiologiques, ej’ai réussi, fes- . A|M wnAnDnw risquent d’être soumises aux aléas autant a ban d onner -la direction 

père, à démontrer, nous a-t-il dit, ■ ALAIN WOODROW. &Tla conjoncture internationale, de llnstituttan. Une camiidahne 

que je suis non seulement en .— 1TTNICEF a enfin recours à une suédoise s’était manlfratée : .cafle 

continuité avec ma propre pen- formule : Il a instauré des de M. Mlnhanek, qui- ayattr la 

srée, mais que le ne «ris nulle- rnffPTüSPnNIiANCB « fonds d’assistance spéciale » faveur d'un certain nombre de 

ment contre le magistère. - «tee auxquels des gouvernements respœisables du tiers-monde, 

» Quant à Jean-Paul ZI, a est subventionnent des projeta spé- d’autant que la SuMe-était le 

fauxde dire que je suis contre ce A nrnni) . ciflques dans des pays qu’as ont plus inqwrtanÆ ^ttitarteuramc 

vavL Au contraire, fai beaucoup A pr0 " 08 choisis. Par exemple, le Dane- ressources régulières de ngggg. 

^sûmpaWe vaut lui, pour son JL. d P TKîIm*? m£sk f ?™ t . P“ °e., b l a ??- ou ^ Fa ^. 


tance qu’il attache aux symboles fondamental, n peut devenir 
de la roi et aux dogmes définis, Jean XXIV ou Pie Z7Z7, mais pas 
en rappelant toutefois que la dé- les deux à la fois. Pour ma part, 
finition de lizifafllibilite par Va- je pense qufü a toutes lesquo- 
tican I pose enooré des problèmes Utés pour devenir Jean XXIV. » 
ecclésiologiques. «J’ai réussi, fes- alain woodrow 


commune avec ma propre pen- . . T /m 

srée, mais que je ne sms ruine- COHRESPONDANCE 
ment contre le magistère. tiUlUVliü i viuia»v« 

» Quant à Jean-Paul II, a est 


faux de dire que. je suis contre ce 
pape. Au contraire, fai beaucoup 
de sympathie pour lui, pour son 
humanisme chrétien, pour sa de- 


A propos 

da congrès de Tbilissi 


ifssr™™ JSStsfBsairfiiSB ssuns 

^ oavTde adresse la lettre suivante . de développement spécifique en. sorte que leur cantributiaai dé- 

VEst Toutesces options ‘je les , Eta ^ t ****? Guinée-Bissau ; la Suisse et plu- passe celle de la Suède. M. Wal- 

U^LÏ^tnSs ‘ü*faut*être £ns%- lement.Pflj!.!? lettre ^ MM. Bas- ^ors pays Scandinaves font de dheim a donc désignéMGrent 

iule, pour prendre la successi o n de 


ï'Est Toutes ces options le les , mJJS f Guinée-Bissau ; la Suisse et pau- passe celle ae la sueae. sa. wai- , 

IStàaiwts ü faut être cotisé?- Ifoent par te tetire de MM. Bas- sleore pays Scandinaves font de dheim a donc désigné M. Grant 
parcage, mais u /au* Ci7e w™ sine et Chér^a à propos du m iw Grâce à cette formule, pour prendre la succession de 

- - congrès de TbiUsri mit lin- ruNICEF parvient, bon an mal M- Labouisse. Bans mettre, en 

conscient (le Monde «m 14 octobre ^ doubler ses ressources ré- cause la personnalité du futur 
• Le comité directeur de la 1979), je tiens à apporter les pré- gnUères. directeur de 1TJNICEF, et en par- 

revue catholique internationale çisions suivantes : comme invitée, __ tàculJer ses capacités de gestion- 

CmuHUum. oomposè te trente- K tevate faire ma e wmm i nto a Mte „ s ÏLfiS“ tebe. beenetep regrettent, terne 

sept membres, dont, pour le le premier Jomr cgi eèence plènlèBe. rc prt^t-1)^ -. Jnra - aajrtg flte to tler&Mumde, eette memaovxe 
France, les «res Merie-Doml- Elle a Été reportée, almdgne d'an- gc «etm tête poUtiqoe et sa dimension aymbo- 

ntoue Ghenn, Tves Oongar, Chris- très, tante de tempe Unrant les ter Hers-monte mm te nta“- gXï^ on ne s'en Inquiète pu 
San DaqnocTClaude Oekré, Jean- qnatre jonra dn Sîjnposltei. te Unis on ^J n "S? p ï*_l“ a ^SS tete mesore. te e lm e tm ea de 


« Nous directeurs de la revue minutes. Des raisons d’arganisa- C’est un Américain, NL Benry porganisatioii. 

înternattonaleCon o 111 n m, ne Bon toot 1 felt r sérieuses . Lahoolsse. estimé et respect de ~~ . , _ 

rnicnn décisive de étaient invoquées. J’ai donc parlé tous, qui, depuis de nom b reuses La participation de la France 

SftterteBT^ÎlÆ teteSte?toSTcu II te&'taà. années, était i. lat ête de l ins- n'est pS è.la me sare.de ce que 

théologien tardpour marier encore. <:uil Motion, succédant toi-même a ron. pourralt.en attendre, fl c'en 

caSuillinilL C'est pourquoi, îious aux deux discours que les auteurs d’autres Américain s. Les Etats- faut Dépasrée de teès loin par 
^htlnw^S^ieoisian de la lettre m’attnbuent, ils les Unis ont fait en sorte, que le celles de la Suède, de l 'Allema gne 

aI2?d£ Snt hn^Ss : à moins «uns ne mendat te M. Ubodsse soit, è fédérale, te la Grande-Bretagne, 

eateidlTCrt râmme des «dis- plnslenrs reprises, prorogé. Cette tes Pays-Bas et dn Danemark. 

to^tto gttr uec insistante gu cours» te simples paroles échan- situation devait arriver & son notamment, sa contrib ution ans 

«SiïtP SeTtoî teStote S^lomdTS SlSTautorisé terne, le directe» te 1-ÜOTCOT lesreumes ritsAléte de rmOCEF 

PKSS rSateatSk. , ITee congrès. étant anlonrd'hul Égê te ne la place qn'an dourièn» mng. 


Remerciements à 
Messieurs les Députés 


Noos vous remercions très vivement de répondre, 
en grand nombre, à nos lettres. Vos observations 
pertinentes reflètent Fïmportanoe que vous attachez . 
à ce problème de 1XV.G. quelle que soit votre | 
formation politique. j 

Vous avez voté la reconduction de la loi VeïL Rien ] 
n'est perdu parce que le Sénat, désireux .d’obtenir, 
un consensus national pour la proteotion et l'aide à 
Ja famille, doit reconnaître la nécessité d’étudier et 
de voter d'urgence cette c Loi sur la famille » tant 
attendue. 

La reconduction de la loi VeÜ se présenterait 
alors dtam dès-conditions très différentes et pourrait 
n’être que provisoire. 

Puisque vous admettez que l’avortement est soit 
un pis-aller, un échec, soit un mal, un crime contre 
nature ; puisque vous considérez qu’il est une 
mutilation de la femme, tout doit être fait pour que 
les cas de sa nécessité se raréfient. 

La libération de la femme sera totale lorsque les 
contraintes qui la jugulent seront rompues ; et sa 
responsabilité sera entière lorsqu'elle échappera à 
l’incitation à l'avortement et à l’influence des mauvais 
conseillers.' 

.Les erreurs de 11.N.E.D. ont conduit à un 
gonflement volontairement exagéré du nombre des 
avortements réels provoqués avant 1975. 

Vous en tirerez les conclusions que vous Voudrez. 
De toute façon nous vous faisons confiance. 

Que le vote des dispositions légales favorables 
aux familles intervienne de toute urgence, tel est le 
souhait de tous les Français désireux de préserver 
la vie de leurs petits enfants. 

ASSOCIATION POUR LE RESPECT DE LA VIE 
10, RUE ALERED-ROLL - PARIS (1D 
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SCIENCES 


MESSE 


Au centre guyanais de Kourou 


Une vitrine de la France moderne 


Nouvel essai de la fusée Ariane dimanche 


DE NOUVEAUX LK90MBFR 
AU QUOTIDIEN « NORD-MATIN » 


La fusée européenne Ariane, dont le lancement avait été 
ajourné le 15 décembre, quelques secondes après La mise à feu 
des moteurs du premier étage, doit être de nouveau tirée le 
23 décembre, entre 15 heures et 30 heures (heure française), 
depuis le centre spatial guyanais de Kourou. Cette fois encore, 
le président de la République. M. Giscard d'Ëstaingr, accompagné 
du ministre de l’Industrie, M. André Giraud, assistera, dans les 
locaux dn Centre national d'études spatiales (ClULS.). à Evry 
(Essonne), à une retransmission en direct du lancement d’Ariane. 
T.P.-1 assurera aussi cette retransmission en direct 


Pour que tout soit prêt te • bon fonctionnement du premier 


sur vingt-quatre. Si l’on en croit tir du premier exemplaire de la 
l’Agence spatiale européenne fusée Ariane, qui constitue l’un 
(BSA) dont Arc&ne est Pun des des pointe-clé de la politique spa- 


programmes et le CNES, respon- tlale européenne. Les différents 
sable de sa mise en œuvre, la pays qui participent à son pro¬ 
fusée n'avait pas trop souffert de gramme de développement (1) 


matorément par suite de la four- moyens de lancement autonomes 
nifcure aux systèmes de sécurité mais aussi « attaquer » le marché i 
d’informations erronées (le des systèmes spatiaux (lanceur et i 
Monde du 18 décembre). Aussi satellites) extra-européens, tradi-1 
les équipes responsables de la tionnellement réservé des firmes, 
remise en « configuration ». américaines. Encore faut-il avant 
d’Ariane ont-elles pu achever d’y atteindre que les Européens I 
leurs travaux de réparations plus fassent la preuve au cours de i 


salent d’une marge de manœuvre capables de réussir deux des 
allant jusqu’au 30 décembre. Il quatre vols d’essai qu’ils se pro¬ 
importa Lt toutefois d’aller relatl- posent de faire effectuer & 
vement vite en besogne pour évl- Ariane. Ensuite seulement, en 
ter que les phénomènes de car- avril 1981, pourront débuter tes 


moteurs sont mis à feu, n’aient selon 1e Centre d’information et 
de conséquences fâcheuses sur le de documentation de l’assurance 
(CXDA) pour la somme totale de 


• Décollage simulé de la na- l’aire et la tour de lancement 
vette spatiale américaine. — Pour (208 millions), le lanceur jusqu'à 
tester les programmes de ses la mise à feu U30 millions) et tes 


ce spatiale] frais consécutifs a 


céder au décollage simulé de la | programme (104 


Kennedy (Floride). Four l'occa-1 


filon, les astronautes John Toung est de 4 anmuiioiis de francs — 
et Robert Cxlppen étaient aux aux conditions économiques de Juil- 
commandes de la navette c Co- let 1978 — répartis entre la France 


lumbia ». A cinq reprises déjà. J <63,87 %), la République fédérale 


tes technIciens de la NASA rfSW 1 ? ' 

avalent essayé en vain de procé- resSiini %\' 
der & cette répétition du vol que rKaue^fi.M %}, ia smne ils 


la navette effectuera peut-être] la suède ‘(14 %). et la Danemark I 


(Suite de la première page.) 

Selon les membres du comité 
consultant (1) le ^tui musée — 
qu’eux-mèmss préfèrent appeler le 

• centra » — doit remplir trois mis¬ 
sions : sensibiliser les publlea de 
tous âges et de tous niveaux à la 
science et ft la technique al leur 
donner les Informations nécessaires 
pou. le vie personnsHe et civique; 
susciter la créativité et l’Innovation, 
ai particulier chez les jeunes ; amé¬ 
liora- I’ « Image de marque * de la 
France en tant que nation sclentl- 
fique et industrielle. 

Solon le rapport du comité, 1e 

• centre » devrait pouvoir remplir 
cette triple mission, grâce â des 
présentations quasi permanentes 
organisées autour de vastes thèmes 
pluridisciplinaires, à des actions 
temporaires de plusieurs mois et à 
des activités de formation perma¬ 
nente, d’information et de recherche. 

La présentation des thèmes est 
ambitieuse. Blé veut intégrer la 
science, la technologie, les applica¬ 
tions Industrialisa sans oublier l’ap¬ 
proche historique- Les sujets envi¬ 
sagés pour les thèmes sont très 
vastes et donc obligatoirement muf¬ 
ti disciplinaires : le thème de la 
lumière, par exemple, pourrait mon¬ 
trer et expliquer le soleil et son rOle 
pou: la vie, l’éclairage, la vision, les 
couleurs, te laser, la téfédfctfon, la 
microscopie électronique, les vidéo¬ 
disques... entre autres. Un seul 
thème devrait donc occuper une 
vaste surface et être présenté de 
façon à intéresser tout Je monde, 
aussi bien les visiteurs actifs ou 
passifs que les partisans da « tours » 
rapides eu ceux de - tours - longs 
et détaillés. Cela suppose, tout à la 
fois, des présentations spectacu¬ 
laires qui ne demandent qu’à être 
regardées, des panneaux explicatifs. 
des séquences sudio-visuelles, des 
dialogues avec dBS ordinateurs™ et 
des présentateurs. 

Les enseignants qui feront visiter 
le musée à leurs élèves pourraient 
se préparer eux-mêmes à cette visite 
en assistant à des séances organi¬ 


sées à leur Intention et en disposant 
d'un matériel adapté au thème choisi 
et à l’âge des enfants. Ainsi pour¬ 
raient-ils participer activement aux 
visites scolaires. 

Une trentaine de thèmes répartis 
an quatre sections peuvent être envi¬ 
sagée. Une section « univers » com¬ 
prendrait l’astronomie, la recherche 
spatiale, la Terre, l'atmosphère, les 
climats, fa météorologie, l’eau, les 
ressourças naturelles. Dans la sec¬ 
tion «matière et technique», la 
lumière voisinerait avec l'atome, la 
chimie, l'électricité, rélectronique, 
l'automatique, tes mathématiques.- 
Les transports, l’économie, les com¬ 
munications, le langage, la ville, 
l'éthologie, ’récologie, etc-, seraient 
regroupés dans la section « sociétés 
humaines ». Enfin, sous l'étiquette 
«la vie», se retrouveraient l'agricul¬ 
ture. la nutrition, la génétique, la 
biochimie, le cerveau_. Pour l'ou¬ 
verture. prévue au coure de l'hiver 1 
1983-1984. il semble raisonnable de 
commencer par une douzaine de 
thèmes. 


Des équipas de dbf à douze 
chercheurs extérieurs au « centre • 
pourraient trouver là une structure 
d’accueil et ainsi poursuivra des 
études sur l'histoire dee sciences 
et des techniques, la pédagogie 
scientifique, tes relations da la 


A LDie, eu cours d’une réunion 
du comité d'entreprise du journal 
Nord-Matin (groupe Hersant), le 
vendredi 21 décembre, M. Roger 


Journalistes dans les Mitions de 


La vitrine 

de l’industrie française 


science avec ['économie, l'environ¬ 
nement ou la société. En échange 
de cet accueil, les chercheurs, selon 
leur spécialité, apporteraient leur 
concours actif aux différentes acti¬ 
vités du musée. 

Les enfants (à partir de huit ana) 
ne sont pas oubliés. Ils devralnt 
trouver des « salles de découverte - 
où ils pourraient manipuler des 
objets variés, se familiariser, en 
jouant, avec les sciences et les 
techniques. En outre, des séances du 
planétarium, dont l'installation est 
prévue, leur seraient réservées. 

Le comité consultatif ne veut pas 
faire un musée statique comme le 
sont la plupart des musôBS clas¬ 
siques. Les mécanismes nécessaires 
au fonctionnement du « centre » 
(escalators, standard...) pourraient 
être mise dans des - cages - trans¬ 
parentes qui en rendraient possible 
l'observation directe. 


Lille, Lens, Valenciennes et 
Douai. II y aura par ailleurs un 
transfert dans le groupe de deux 
journalistes qui avalent été 


volontaire. Soit donc au total une 
suppression de dix-huit postes à 
la rédaction du quotidien régional 


mate qu’une restructuration sera 


même groupe. Les deux 


diens ont déjà signé des accords 
et publié on certain nombre de 
pages communes, fis sont tous 
deux imprimés à Nord Priât, 
unité de production- du groupe 
Hersant. En mars dernier, Nord- 
Matin avait supprimé sept édi¬ 


tions, ce qui avait entraîné le 
licenciement d’une soixantaine de 
personnes Ue Monde du S mais 
1979). H ne reste maintenant que 


Lee actions temporaires devraient 


constituer une vitrine de l'industrie 
française pour les Français et pour 
les étrangers. Contrairement aux 
thèmes dont la présentation serait 
conçue par le personnel du « cen¬ 
tre » et payée sur son budget pro¬ 
pre, elles seraient réalisées grâce au 
concours financier d'organismes 
publics ou d'industries privées. De 
telles participations ne relèveraient 
pas du mécénat, mais elles seraient 


H n'y aura pas d’expositions sys¬ 
tématiques de machines anciennes 
ou actuelles. Toutefois, il n’est pas 
exclu que le « centre » utilise une 
partie de l'énorme collection de 


quaraufce-nsept Journalistes, vingt- 
cinq de leurs confrères ayant 
perdu leur emploi. 


Pour la section &JF , .-CJ , JXT. 
du journal, von a franchi, avec 
ces licenciements, rétape qui 


national des arts et métiers. | 

Le Palais de la découverte, qui 
représenta, à sa création en 1837, j 


conçues comme des opérations de 
promotion à long terme (relevant des 
frais généraux) concernant toute une 
branche d’activité. Elles seraient 
donc très différentes de la publicité 
qui vise te développement à court 
terme d'une entreprise Individuelle. 

Le projet met aussi l'accent eur 
le râla d' « appui pédagogique » 
que devraient jouer les ressources 
du futur musée pour des tâches de 
formation permanente. 


tout un monde 
de cadeaux 


\CARNET 


— Monique et Philippe MARINI 



sa femme, son Ois, son père, son 

Ainsi Que les familles Tuwen- 
baum, Btemmer et Neher, 
ont te douleur de faire part du 


une innovation tout à fait remar¬ 
quable, mais qui depuis lors a tou¬ 
jours souffert d’une grave pénurie 
de moyens financiers, se tondrait 
dans le nouveau musée. 

L'installation du musée à la péri¬ 
phérie de Paris risque-t-elle de lui 
être préjudiciable 7 Non, dit le 
comité consultatif : La Villette est 
desservie par deux stations de 
métro ; les parkings peuvent abriter 
quatre mille voitures ; le restaurant 
et le vaste parc permettront de 
passer une journée complète à la 
fois « au vert » et dana la science. 
Le comité s'est fixé comme objectif 
de faire venir au « centre » trois. 
mllUons de visiteurs par an. Le prix 
des entrées donnera au musée dee 
ressources propres. Mais II est évi¬ 
dent qu'il faudra aussi une subven¬ 
tion de l'Etat. Le tout devrait être 
géré, sf les souhaits du comité se 
réalisent, par une fondation qui pro- 


la condamnation do journal d—l 
les six mois à venir, car; pour la 
CJD.T. ces licenciements vont 
entraîner « des conditions de tra¬ 
vail impossibles » et « le journal 
ne sera plus constitué que d’édi¬ 
tions locales, le reste 'étant fourni 


NOMINATIONS 

A L'AGENCE FRANCE- PRESSE 


ML Hubert Haye, actuel chef 
da bureau de Beyrouth de 
l'Agence France-Presse (AFP), 


a été nommé vendredi 21 décem¬ 


bre rédacteur en chef Franoe» en 
remplacement de M. René Cen- 
tasai, appelé à d'autres fonctions. 


D’antre part, ML Bernard Picot, 


actuel chef du bureau de Nice. 


M. Michel Brefc, nommé chef du 


curerait une structure administrative 
plue souple que celle du droit admi¬ 
nistratif français classiqua. 


Paillet, nommé conseiller auprès 


YVONNE REBEYROU 


Gabriel, Ambroise et Clément, 
la. Joie d’annoncer le naissance da 
Séverin. 

Farts, le 19 décembre 


bre 1979, à l'âge de trente-deux ans. | 


On sa réunira le 34 décembre 1878. ] 


du cimetière de Thlals - Parisien. 


281, route de Fontainebleau â Thlals I 


Mme Marisa HIRSCH, née Lévy- I 


; la douleur de faire part da la I 


ont le plaisir de faire part du 
mariage de leurs enfants, 

Catherine et André, 
qui a été célébré dana la plus stricte 
Intimité le a septembre 1979. 


disparition de 

M. Albert WOKMSER, 


décédé le 20 décembre 1979, dana r 


quatre-vingt-quatrième année. 

Les obsèques auront lieu le lu 
24 décembre 1979, à 18 heures. 


cimetière dee BatlgnoUea. I 

Cet avis tient lien de faire-part. I 


Jacques et Mane-Théxese «ICO 

Jacques et Miche lotte Plu on, 
Dominique et Gisèle Finon, 
Nofii et Elisabeth BourdUle, 



ML Alberto Carbone a été 
nommé chef du « Desk s latino- 
américain, en remplacement de 


M. Philippe Gustln, appelé éga¬ 


lement à d’autres fonctions. 


M. Félix Bok) conserve les, 
fonctions de rédacteur en chef 
étranger, qu’il occupe depuis deux 


[ML HUbert Baye, né en 1929 k La 
Rochelle, est entré à l'AJLP. an 1358. 
H a collaboré &u service économique 
et au service politique de l'Agence 
k paris, ainsi qu'au bureau de Lon¬ 


dres avant de diriger le bureau da 
Tunis. Depuis 1978, U était directeur 
du bureau de Beyrouth.] 


1! COMITÉ D’ENTREPRISE 
DE c L'AURORE > 

SE PRONONCE 
CONTRE t£S LICENCIEMENTS 


LAIMI 


Jean-Christophe, Vincent, Emma- I 


DEFENSE 


Le comité d’entreprise des Edl- 
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•43 rue de Rennes • Palais des Congrès, Porte Maillot 
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. la douleur de faire part du I 


tions France libre, propriétaire 
de rAurore et de Paris-Turf, 
s’est prononcé vendredi 21 dé¬ 
cembre contre le projet de Ucen- 


Eoimanncl ETNON, 
survenu le 21 décembre 1979. 

La célébration religieuse aura lieu 
le luadl 24 décembre, à 10 heures, 
en J’égUse Salas-Ajsttt. à Provins 


CA BELGIQUE 

DONNE SON ACCORD DÉFINITIF 


clement de quarante-cinq Jour- 


IL, boulevard Carnot. 77 Provins. 


A L'ACHAT DE BLINDÉS 


nalistes et d’un cadre adminlsratif 
de VAurore, Indique -1 - on de 
source syndicale. La direction, 
pçur sa part se refuse à toute 


En décembre 


(C.G.T, SJïJ, C.G.C, F.O. et 
non syndiqués) ont vote contre le 
projet présenté par M. Pierre 
Janrot. président du groupe. La 


direction n’a pas pria part 


Fnac-Forum, Montparnasse, Etoile 
et Fnac-Sport 
sont ouyerts le lundi 24 


confirmé aux représentants du 


Le gouvernement a décidé, J 


personnel qu’elle était rtan« rim- 


t-on appris à l’Issue du conseil ( 


peine de dépôt de bilans, prédse- 


nationale & ratifier le contrat 
d'achat de mille trente-neuf véhi¬ 
cules de combat d'infanterie amé¬ 
ricains AXF.V. pour environ 
4 500 millions de francs français. 

Les véhicules blindés améri¬ 
cains avalent été préférés dès le 


t-on du côté syndical. 


SPORTS 


24 juillet Ue Monde du 26 


aux horaires habituels 


aux véhicules de l'avant blindés 
(VAB) français construits par les 

firmes Creusot-Lolre et Renault- 
Véhicules industriels. 

Cette décision avait provoqué 


BASKET-BALL, — Trois ren¬ 
contres de la dix-huitième jour- 


le dépôt d'une demande en annu¬ 
lation du contrat auprès du 
Conseil d’Etat belge par la firme 


, —LT" “r •** jaar- 

nèe du championnat de France 
avaient été avancées au 2l dé- 
çgm&re. Tour, a tattu Ort/uz 
(85 a 831, Villeurbanne s’est 


imposé devant Mulhouse (111 
à 72/ et Lvon a gagné contre 
Limoges (88 a 65). 


• Fnac-Forum. - Niveau place basse, Forum des Halles • Fnao-Montparaasse -136, rue de Rennes, Paris 6° 
• Fnac-Etoile - 26, avenue de Wagram, Paris 8 e • Fnac-Sport - Niveau place basse. Forum des Halles 


française Creiteot-Loire en octo-1 wwroar r . 

bre (le Monde du 0 octobre). eFSOit T. Championnat 


bre Us Monde du 0 octobre). 

Selon le gouvernement belge, la 
Belgique a reçu toute les assu¬ 
rantes nécessaires de la part des 
Etats-Unis concernant les com¬ 
pensations économiques promi- 


— «,71 bfturnptu/HH» «- 

de France de deuxième did- 
8ion. Besançon s’est imposé en 


"*«'*¥*«* eesi impose en 
déplacement à Dunkerque (1 


ses, qui sont de l’ordre de 70 % I 


HANDBALL. —~ La France fl 
battu les Etats-Unis par 32 à 
22. le 21 décembre & Amiens. 


VARIÉTÉS 


■j.- i as, attrâxflttjas-tjiA.- 

«si rapi* 

ciLiK=--f J = 5r : =‘W s -1 
„ Tito lie » P«« . 


■ .-aiért tppBÜa., ar-MÉtr- 

«F^ * ’"**?.'!* &*>* 

iawxoeat rcr aac tdst fmp k % 


3 :1lis*e=urat 
tr. us 

: j cc qui se faàu« > 

cttjv çcxad" réghùn Ict jABC 


Ordbes"* eu SpIendid^IÎ*. 
siaiseM « comédiens «£ 


rtc: ju dé 1 971 

u'^c-ùüa ce. fl sfeau u 
k c=. ch»*, I 


g; iics — sora ri l e . U 
c-i « ttso » parodtqae ( 
n ---. A’.vnJ pomr 4nr I 
r eaco at ne m 

U px-nd p jtâoa à nas 



MUSIQUE 


pominv:. Ce Canota 
praso, r_-L;nceIIe «jft 

jyWionlÏÏS 

tore-j# f { TTigstique c 


Gxnza ftgj 
etRostrozozttch. 
cette œucre fnèx * 
r - e cherche jm 
Æe mèaax 
IJWtre. “ nol-OH 
«Mine pertu ianri 


■ ’i;-® I 



















Poge 10_LE MONDE — Dimanche 23 - Lundi 24 décembre 1979 


SPECTACLES 


théâtres 

Les salles subventionnées 

et municipales 

Optra (073-57-80) : CoppélU (sam, 

SaUeVanurt (296-12-20) : Vive Offen- 

bach ! (bbul, 19 h. 30). 

Comédie - Française (296-10-20) - 

l’Œuf (sam., 20 H- M) ; Dnollent 
sérieux ; le Malade Imaginaire 
( film 14 b. 30) ; la Barblar de 

. Séville (dlm, M h. 30). 

Chaillot, Gémler (505-14-50) : le Pie 
duBossu (sam, 20 h. 30 ; dlm, 
Odfcon " (335-70-32) : 1» Tour de Babel 
(sam, 20 U. 30 ; dlm, 15 ta-). 

Petit Odèon (325-70-32) s 0*êtait 
comment déjft (aam. et dlm, 

petit (797-96-05) : Catherine 

Sauvage. Bruno B roi (sam, 
C enu» 1 * Pompidou (377-12-33) : 

o£rt*sî»U Monfort (S31-œ-3j) ; 


la Triste Histoire de la séquestrée 
do Poitiers (sam. et dlm, 16 n.). 

Gymnase (246-79-79) : No man’s land 
(sam, 20 b. 45 ; dlm, *3 b.). 

Hôtel Saint-AIgnan (224-65-03) : la 
Princesse de Clôves (sam., 21 b. ; 
dlm., 14 h. 30 et 21 b-}. 

Il TeaCrino (322-28-92) ; la Malade 
par amour (sam, 21 b. I dlm, 

La^Brnyerê (874-76-99) : 0“ lOiQU'a 
dos malheurs (sam, 21 b. : dlm, 
15 h. et 18 h. 30). . 

Lucemaire (544-57-34). Théâtre noir ! 
Marie de l’Incarnation (aam. et 
dlm, 18 h. 30). : Dog’a Dlnner (sam. 
et dlm 20 b. 30) ; A la nuit, la nuit 
(sam. et dlm, 22 h- 15). — Théfttre 
roues : En compagnie d’A. Artaud 
(aam. et dlm, 19 b.) ; Série blême 
(aam. et »iim, 20 h- 30) ; Stratégie 
pour deux Jambons (aam. et dlm, 

Madeleine^ (265-07-09) : Tovarltcta 

( aam 20 b. 30 : dlm, 15 h. et 
18 b- 30). 

Matburina (265-35-02) : ta Prûiea 

»nn.mi» (sam, 21 b. ; dl m , 15 b.). 

Michel (265-35-02) ; Du OS sur canapé 
(sam, 21 b. 15 ; dl m , 15 b. 15 et 

BiUchodlîre' (743-93-22) : Coup do 
chapeau (sam, » h. 20 : dl m, 
15 b. et 20 b 30) 



Pour tous renseignements concernant 
l'ensemble des programmes ou des salles 

LE MONDE INFORMATIONS SPECTACLE?» 
704.70.20 (lignes grimpées) et 727.42.34 

(de 11 heures à 21 heures, 
sauf les dimanches et jours fériés) 


Samedi 22 - Dimanche 23 décembre 


28-Rne-DTinois (504-72-00) : Hobby 
l pS ï AU et A. Silva (dlm.. 
20 b.). 

Le music-hall 

Bobine (322-74-84) t WM™ Perret 
fsmn.. 30 h. 45 ; dlm, 17 hj. 
ciiw’d» P *S*. < 8 ÏÏ'. J SS > lÆ'li 


CLrauo GrOaa ft l’ancienne (sam. 
dlm, 14 h. et 16 h- 30). 

Théâtre de la Ville 1274M1-! 

Alex Métayer (sam, 18 
Game (sam, 20 b. 30). 

Les autres salles 

Aire libre (372-70-78) 

Cayenne ; la Fleur <> .» 

(sam, 20 b. 30 ; dlm, 17 hj ; S alla 


ThéAtre-en-Rond (387-88-14) : Sylvie 

Ttaèfttre^dii 'Marais <278-03-53) : les 
Amoun de Don Perl lmp la (sam. 

Théâtre ^^Marie-Stuart (508-17-80) î 
le Bébé de M- Laurent (nam, 
20 h. 30) ; la Sainte Trinité (&am, 

TbéStre^de Parla (280-09-30) : l’Avare 
(sam, 21 h. ; dlm, 15 h-). 

Théâtre Prêtent (203-02-55) : Com- 

---'*-heut 7 Ebi-co que ça 

je 7 (B&m, 20 b. 30 
, — Amphithéâtre^ 

îî'mT 




s (606-10-26) : Pétrole. 


Cayenne ; la Fie 
(sam, 20 b. 30 ; à 
d’attente (sam, 

An»uie S0 (aï8-77 r 71) :_le Pont Ji 


& la bouche dlm. 


__m, 20 h. 30 : dlm, 15 h. 

et 20 b- 30). 

Arts-Hêbertot (387-23-23) : l’Ours; 
Ardèla ou la margur-’»- 
20 h. 45 : dlm, 15 h.). 

l‘h.8 dtaT 15 "b.). 


marguerite (aam. 

Atelier («36-49^4) : 
n lissage (aam, 21 — 

Athénée (743-67-27) ! 
do l’aube ( Ba i n , *■. 

15 b. 30 et 21 h.). 

Bon rfes-dn-Nord (239-34-50) : ta 

Famille Descblena ; Ica Oubliettes 

BourroT- Parisien» (296-60-34) I ta 
Charla tan (a am, 21 b.; dlm, 10 b.). 

Cartoucherie de Vlnceanea, Tbéfttre 
du Soleil (374-24-08) : Méphlsto 
> nnm 20 h. : dlm, 13 b. 30). — 
Epée-de-Bols (808-39-741 : Fuente 
Ovejuna (aam, 20 h. 30, dernière). 
— Chapiteau : l’Objet aimé (sam, 
20 h. 30; dlm, 16 b.). 

Centre d’art celtique (284-97-62) : 
Barzaz Brelz (aam.. 20 b 30) 

Centre Mandapa (589-01-60) : Contre 
cieL plus (sam, 20 h. 45). 

Cité internationale (589-38-69). RM- 
serre : le Président Schreber (sam, 
20 h. 30). 

Comédie Caumarttn (742-43-41) : la 
Cuisine des anges (aam, 31 b.; 
dlm, 15 h.). . 

Edouard-Vil (743-57-49) : le P«ge 
(sam. et dlm, 21 ta4 dlm, 15 b. 80>. 

Essalon (278-46-42) : l’De prison 
(aam, 15 b. et 20 h. 30) ; Apartheid 
aam, 17 b. et 22 b. 30). _ 

Fontaine (874-44-40) s lea Trois 
Jeanne (sam, 21 h.). 

Forum des Balles. Chapiteau bien 
(579-17-21) : Ego (sam, 21 h.; dlm , 

Criuid'Hall MontorEneQ (233-80-73) : 


H al Singer 


Dom Juan (sam, : 


Jazz, pop* % rock , folk 

-mette - (326-65-05) : 

l et dlm, 21 h. 30). 
l UBne^ j (354-82-39) î 

*Azuqulta 
22 b 30). 

Dreber (233-48-44) : Martial 1-, 

Ceaarlus Alvlm, Daniel Humalr 

Go ( If nT Drouot m iWO-(7-25) : Corail 


Moderne C (874-94-28) : Célébration 

Métayer (sam, 18 h. 30) ; Gin Montparnasse (320-89^-90). I : lea Lar- 

- — os amères de Petra von Kmit 

m, 21 b. ; dlm, 15 h. et 18 h. 30). 

U B. T. Lorca (sam, 18 h. et U b. „ Perit-Ji_ 

b. 30). — m : L’empereur s ap- Tristan-Bernard (522-08-40) : Corné- stompens (soin, — 

-—•— "— —--- Bivcrbop (325-93-71) : Boy 

(sam, 23 b. r* * w ' 


Tbéfttre 13 (260-13-54) ; la Belle Serge Galnsboutg 

Sarraslne (sam, 20 h. 30 ; dlm, % „m ■ai h ■ dlm, 17 h. et 22 b. 30). 

. _— _ Petit-Journal" (326-28-59) : Tin Pan 


h. 30). 


iub yuur uu meurtre (sam, 

dlm, 15 h. et 18 h. 30). . a n. « i nj. . 

variété» (233-09-92) : U CijgB aux Slow _ci'm, (233-84-30) : René Franc 
roues (sam, 20 h. 30 ; dlm, 15 h- fBam . et 2 i b. 30). 
ml à\ue > :aun^ (584-72-00) : ^ (797-85-H, : Mlchaftl 


U 18 b. 30). (sam, 23 b.) 


Errances (sam.. 18 b- 30) ; Cendres 


xncauD unir (797-85-14) : Michaël 
8 U va, 11 min y SUde (sam. et dlm, 
— b. 15)); Golden ^Gate Quartet 


SK. % ÎTsTita,« w- 

uwo de PMtt f 8 ”" 2 *® 1 i,“h"so 
Une — 20 b. 30 : Hlm. 14 b. 30 

Cbwnp» - KlysOea 
C U39-3?-«> Î >“ Prfree Jaequei 
SS.Mb. 49; dlm. 13 b.) _ 
cKKfcwb 042-10-15) ; 
ïcÜïïeirîïJO-SO-îfI: CbMlMdS 
wjîïïm delT BAlic. ï’cbrtètlmi Deosa 

S«™nt (sam.. 22 b : dlm, 16 h-30). 

l "H£!io“ e ™B*S:sS‘iSS 

i cnm. at" d lm , 22 h. 30 ) ■_ . 

Hnrleni (»«-«-“> ; IS?"î, L u. L rt 
ron isam, 21 b. ; dlm, u. es 

oSnpi 1713-25-491 : 

tien isam, 21 h.: dlm, 17 h. 30 

P JL s déserts (272-62-98) : lea Ktolles 

Péniche (203-40-39) : Tch °^. T ^? Uk 

Nouffah (sam. et dlm, 30 b. 30). 
Portera In i-Martin (607-31 
Grand j Orchestre^ du ^plendld 

Thtbbl'd'Ed^T ; Ffm.ndo Marque 

TbSS; «*^2“|5' i , ra < S?' T , J'b?30) ! . 

TbSS;’dn n »MS’(2704B-'53) : » 
Berlac (sam, 22 h. 15). 


iss BRONZES FONT DOSII (Pr.) î 
Be- 2» (236-83-93) i O-G-O. Odéon. 

G^e^de 9 Lyob^"12* ^43-01-58); 
So c. Gobeuns. 13- (336-23-44); 
Mistral, 14* (539-52-43) ; Mlraniar. 
14* (320-89-52) ; Müglo-Conrentlon, 

15- (828-20-641. 

CREE PAPA (It, va) 

Bois, r- 


15- (828-20-641. 

''‘PA (It-..— 

(337-57-47). 

_j FEiMMB (Fr.) : CT.GjP. 

''opéra. 2* (261-50-32); Calypso, 

17» (380-30-11). 

CORPS A CŒUR (Pr.) : Betoe. B* 

(225-95-99). HW- _ 

COURAGE. F07ON8 (Pr.) î Quin¬ 
tette. S* (354-35-40): «« 

(359-29-46) ; Français. 

33-68) J Montparnasse-» 

(322-19-23) : Gaumont- 
15* (828-42-27). 

COL 

-- JP (742- 

6» (544- 


Les comédies musicales 

Daonou (281-69-14) : S. 0.8. 

dresse (sam, 21 h. 

Mogador (285-20-80) 

Cbeval-B’*—- 

15 b. 30) 

» —, - 

i, 20 h. 45 ; dlm. 


; dlm, i 

____ : l'Aul».»» mu 

Cheval-Blanc (sam., 20 h. 30 ; dlm, 

(208-18-50) : la Perle des 
i, 20 t “ 

h. 30). 


cinémas 




s de treize 


<•*) a 


dix - huit ans page folle. 


La danse 

Palais des sports (828-40-10) : R. Nou- 
reev et le Ballet de l’Opéra (le 
Bourgeois gentilhomme. Manfred; 
(sam, 20 h. 30 ; dlm, 17 b.). 
I ^porp Cardin (266-17-30) Glgl- 


l’Opéra (le 

sMUbkvOla gentilhomme. Manf 
(sam, 20 h. 30 ; dlm, 17 b.). 

Espace Cardin (266-17-30) : I 
G. Cacluleanu (sam, 21 h, 
nlère). 

Tbéfttre des Champs - Elysées 
(225-44-36) : le Ballet de Marseille 
(la Chauve-Souris) (sam, 20 ta. 30 ; 
dlm, 15 h. et 20 h. 30). 

Festival d’automne 


T.B.B. 


THÉÂTRE DE BOULOGNE-BILLANCOURT - 603.60.44 

DIHECTION ; JEAN-PIERRE GRENIER 


■LES HAUTS! 
DEHURLEVENT 



D’EMILY BR0NTË - ADAPTATION DE BUY DUMUR 

MIS EN SCÈNE ET INTERPRÉTÉS PAR 

ROBERT K 0 SSBN 


SOIRÉES 20 h 30 - DIMANCHE MATINEE 15 h 30 (Rel. Lundi) 
G0, RUE DE LA BELLE FEUILLE (Métro Mardel Sembat - Parking à 100 m) 
’• LOCATION THEATRE (603.60.44) FNAC ET AGENCES 


LOCATION OUVERTE POUR LES RÉVEILLONS 


Musée d’art moderne, de 10 b. 0 


Bétel Héronet : 3. Escure. piano 
(Bach) (sam, 20 b. 30). 
Radio-France, grand auditorium 
Ochestre national de France. Maî¬ 
trisa de Radio-France (Haydn. 
A1 a 1 n a. Moussorgski) (sam, 
17 h. 30). . , „ , 

Galerie Peinture-Fraîche : J. Hal- 
boat. guitare flamenca (sazn. ' 


La cinémathèque 

C haill ot (704-24-24). sam, 16 b. : En 
souvenir de Merle O héron : Fore ver 
and a Day, de R- Clair ; 18 n. 
Cinéma hongrois : le Vinage, de 
P Zolnay; M h. Images de la 
folle : la Fosse aux serpents. 
d’A. Lltvafc ; 22 h. Cinéma et 
science-fie tlon : le MonBtra des 
abîmas, de R. Baker. —■ Dlm, 15b, 
Ho mmag e à M. L’Herbier : les Der¬ 
niers Jours de Fompéi : 18 b. 
Cinéma hongrois : Hors du temps, 
de F. Kasa : 20 ta. Images ds la 
folle : Un homme qui dort, de 
B Quevaanne ; 22 b. : L’homme 
nui en savait trop, d’A. Hitchcock. 

Beaubourg (278-35-67), sam. 

Hommage à M. L’Herbier^: la Tra¬ 
gédie impériale ; 17 ta. Festival des 
trois continents : Mari U a et Ma¬ 
ri nh a. de L. Gaulait ; 19 b. Cinéma 
russe et soviétique : l’Enfance de 
Maxime Gorki, de M. Donskol : 


v _ Kalmar. —- Dlm, 

"h” Hnages de la lolle : °“ e 
otoge foUe. de T. Klnugasa ; 17 b. 
Festival des trois continents . 
ITDiangane, de J. Traoré ; 19 ta. 
Cinéma russe et sovlétlaa* ï En 
gagnant mou^ pal u. ^ 
bock do blonde, de F. MartaW 
Les exclusivités 

ALBUM COUNTKV MUSIC IA,7Æ) : 


Cinéma taoogrols : On FIN D’Aol 
miia Hn F. MflriABSF. Andrè-d 


Vldéosto 

ftLIBN 

beuf 




__1325*60-34). 

ALÏBN (Â. v.ô.) (•) i U.G.w. ». 

beuf. 8* (225-18-45). — V-*- - 
’ Baussmann. 9» (770-47-55) ; Mont¬ 
parnasse-Pa thé. 14' (322-19-23). 
ALVAM ALVAM (Mar, v.o.) : La Cl 
5' (337-9O-P0J. . _ 

APOCALYPSE NOW (A, v.o.) : Ha_ 

tefeullle. 6* (633-79-38Î : Am bas- 
sade. 8' (359-19-68). — VJ. : Cr~ 

2- (508-11-69). . _ 

AURELIA STEINER (Fr.) : Lo 

5' (325-95-99). H- sp. 

LES AVENTURES DU BARON 
MUNCBAUSEN (F” * * 

8' (742-03-13). en 
12* (343-07-48) ; 

14- (320-38-98). 


: La Clef. 



- V j. : Capri. 


fn un. 8- (359-fcewi. — »•». . «u»., 
2^ (236-55-54) ; Bertltx. 2- (742- 
60-33) ; Montparnasoe-83. 6- (544- 
14-27) | Paramount-CIty. 8* (225- 
45-76) ; Panunount-Bastille, 12* 

assrîîNisaai s ® 

51_ls; : Cambronne. 15- (734- 

42-96) 5 Wepler.18- (OT7-5M0) î 

Gambetta. 20' (797-02-74). __ 

LES DEMOISELLES DE WOJtO 
(Poi H 7.0.) : studio do la Harpe. 

LA* DEROBADE (Fr.) « j O.OX3. 
Danton, 6- (329-42-82) : Ermitage. 

8» (359-15-71) ; Csméo. -a* (246- 

66-44) ; Bienvenus - Montparnasse. 
14* (544-25-02). 

DES MORTS (Fr.-Belg.) : Palaia-dee- 
ArtS. 3* (272-62-08). b. spéc. 

DON GIOVANNI (Fr, V.a IL) : 
Gaumont - Lea Halles. 1" (297- 

49-70} ; Impérial. 2* (742-72-52) ; 
Hautefeullle. 6* (633-79-38) ; Gan- 
mon^RIva GaucbA «■ (548-26-38) ; 
La Pagode. 7* (705-12-15) ; Oau- 
motit- Champfi - Elysée*. 8* (359- 
04-67) ; PX-M.-Satnt-Jaoqnes. 14* 
(589-68-42) ; Gaumont-OouvenOon. 
15* (828-42-27). _ . „ 

DRACULA (A, vJ.) (*) : Capri. 2» 

DUOS 'sur* CANAPE (Fr.) : U.G.C. 
Opéra. 2" (261-50-32) ; U-G.C. Mar- 
bouf. 8- (225-47-19). 

L'EVADE D’ALCATRAZ (A, JO.) I 
Elysôes-Polnt-Staow. 8“ (225-67-30. 
Vj. : Paramount-Opéra, 9* (742- 

m DVl'oTOMN* WW- 

André-dee-Arts. 6* . 

Elvséee-Point-Sbow. 8* (225-67-29) ; 
OlympIC, 14* (542-67-42). 

LE GAGNANT (Fr.) : Blareît^lB* 

(723-69-23) i Mlramar, 14* (320- 

LE^GRÂND EMBOUTEILLAGE Ot, 

Ki, f , UÆï'S%&Æî 

lSïî/^“.y<ss:iS5Sî , i i . 

14-JuUlet-Beaugrenelle, 15* (57J- 

79- 79) — VJ. S Bertlts. 2* (742- 

80- 33); Athéna, 12* (3«-<n-48>. on 
soirée ; Montparnaase-Pattaô. 14» 
(322-19-23) : Cambronne. 15* (734- 
42-96), en soirée ; CUchy-PathéjlS* 
(522-37-41) : Gambetta, 20* (797- 

gros 4) calin <Fr-)-- u ?P*g a ï~J m 
(742-72-52; ; Bpée-de-Bma. 5* (337- 
87-47) ; Montpamaase-83. B«’ <544- 


dim, 20 h. 45) 

Eglise Saint-Louis 

Chorale do Düsseldorf et Orchestre 
de Lille, dlr. J.-r ~ J - 


(ScarlattL Rameau, Haende 


Telemann) (dlm.. 17 ta.). 
otre-Dame : J. Bt elnm c—. __ 
(Ropartz. Vlemé, Blin, Dupré) 
(dlm, 17 h. 30). 

Conciergerie : B. Verlet. clavecin 
(Bach) (dlm, 17 ta. 30) 


t - Thomas - d’Aqal 


Musée des arts afri 




niezu : Quatuor Molard (dlm. 

16 ta.). 

Eglise Salnt-Germaln-l’AuxerroIs 
Récital J. Mok et L. Tamminga 
(Bach, PurceUe, Balbastre; (dlm, 

17 b.). 

Les chansonniers 

Caveau de la République (278-44-45) 


15 b- 30 et 21 h.). 


VOTRE TABLE 
CESOW 

le ■ Orchestre - P-MJL : prix moyen dn repas - J— b. : ouvert Juaqn’ft- 



DINERS 


i salons de dans & 


874-81-48 Prix Baguettes d'Or de 


1 LE GRAND CHINOIS^ ^^23-98-21 crustacé de VermeU de la gastronomie cblnolM. Fermé lundi. Il 

“ s»-STw- 3 *^ B îf%riiaï i 5.“‘ïmiSï 1 ; 

’os. Plats et desserts du Jour. 

-1 SOUPERS APRÈS MINUIT 

qu'à 2 ta. du matin - 588-38-52. 
SSERIE. 

U A 73.60 F. 

RESTAURANT „ 20 - n» 8 Galan - 14 "' 0t,TO X t .o 1J ” B ÎS? 

DU PARC MONTSOURIS hhiirkS MES 

LE JARDIN DR LA PARESSE HUITRES - UE» 


ÜAUmUni LES nHLLEP - U - — --- - ~ 

■ ce DABNAS5IENS - LES 3 VINCENNES - PARAMOUNT - MARIVAUX 






























































































































































Poge 12 — LE M.ONDE — Dimanche 23 - Lundi 24 décembre 1979 


INFORMATIONS «SERVICES 


LES FÊTES DE NOËL 


Offices religieux 


Cuit* catholique 

• NOTRE-DAME DE PARIS 

LUNDI 24. — 22 h.. 30. Audition 


d'orgue par Pierre 


23 h. 30. Veüléà de Noël : les Anges 


» MONASTERE BENEDICTIN, 
3, rue de la Source, 7501B 
Paris. 

LUNDI 24. — 22 h. 30 Ofllca de 
la -veillée. IA ta- Messe solennelle. 
Mardi 25. — 11 à. 


• EGLISE SAINT-LEON, 1, pla¬ 
ce du Cardinal-Am Btte, 75015 
Paris. 

LUNDI 24. — 23 h., Pièces d’orgue 


(Les Cloches de Pemu-Guirec et Cor 


Jacqueline Força ; 24 b.. Minuit. 


dans nos campagnes (R. B Un) ; Are neUe. 18 U. Vêpres. Bénédiction du UlsM Brecis 

Jfo7ta_ ( G. Bouad^ac) ^lnt-Sacrement^^ de Mo*art ; EsudateD 


Us iPrleto) ; 


Mozart ; TOUite Bostias, de Saint- 


:élébrée p 


cardinal Marty : 


(Henri Carol) : 


i SAINT-AMBROISE, 71 bis. 

bd Voltaire. 75011 Paris. 

LUNDI 24. — 23 H. 15 Orgue 


Saône ; ’ rallié» : Prières et NoSls 






ta» Programme 


de Saint-Léon 


i maîtrise 


concours de 


i QorecU, soprano. Nadine 


Veillée : Alma Re- ténor. Josselin, ténor. Guy 


,ude Hervo. 




baryton. Direction Maurice Joulln, : 


a Jacqueline Forga. 


de France 


Gloria (massa solennelle) (Louis 

Vleroe) : Alléluia (H. Bchuts) ; __ _ _ 

Credo 111 igrégorien) ; Et Incarna- (ju. Louis Pierre Le PTesi 

tus est (R. Lassus) ; Cantate de a* la veillés et da la M—~ ,— — —- 

NoS, i Louis-Claude Daquln) ; Sonc- Groupe vocal de la choral» AO dite Duwez, alto, 

tus imesse solennelle) (Loris Nova de Paris. Veillée : Alm. ~ 

Vleme) ; Douce Nuit, sainte nuit domptons Mater (Palestrlna). 

lOruber-Mohr) ; 7Z est ni le Divin une àtab ‘ - -- 

Enfant (Noyon) : Chantons VEntant Hort zu 

qui vient de naître (G. P. Haendel). Hua). No— --- - - - - 

MARDI 25. — 9 h. 35. Laudes de (Guyenne. Alsace. Normand!el. «oâ2 
Noël : Alma Redemptoris Mater nouvel et (Jehan Alain). Noël cata- 
tPalestrlna) : 10 h. Messe poottfl- ban. NoSl tchéquB. Messe de minuit : m EGLISE ORTHODOXE NO 

i-aie - Puer natus est (grégorien) ; Puer notas in Bethléem (d'apres un — - 

Magnum Mysterium (Vit- Noël anglais) ; In natall Domini 
Gloria VIII (grégorien) ; (anonyme de Bohème XV*). Répoa- 
<grégorien) ; Et /ncamatuj en français. 

i SAINT-FRANÇOIS - XAVIER Bjg^gV* mïi 
des MISSIONS ETRANGE- ditionneiie. chant de 


Coito orthodoiî 


toria) ; Gloria 




3 Duperré, 


est (Lassus) ; JVo« nouvelet. 


TRE-DAME, 18, 

75009 Paris. 

LUNDI 24. — 23 h. 45. Chant de 




hfant (G. P. Haendel) ; Il h. 30, 


i minuit tra- 


; 16 i 


Noël : Jesu redemptor a 


t <**<- 

■'ncSûTcMâtui ~natùg~ (grégo- 


gorlen) ; psaumes de l’office e 


rien) ; Magnificat (Ton 


Atteste Fidèles (Prieto) ; 


■oyal) ; 


RES. 39. bd des Invalides, 
75007 Paris. 

LUNDI 24. 




familiale, çaise. 


Liturgie occidentale. Langue fran- 




Dtoin la 1res. Directif 


nfants. Noëls papu- 


_ Isabelle Derme ry. 

Enfant (Nciél traditionnel) ; 18 h. 30. 23 h. VeUlteNoèl de tous WJiJ 

Meme ■ Puer natua est (grégorien) ; chanta de Noël en neuf langue* 

En nôtus est rPraetorlus) ; Ml«a (hééhréeuxêééé,é éanégéléaiéB. polcr- 
o Magnum Mysterium (Vlttorfa). cala, africain, français russe. aUe- 
y mand. Italien, espagnol). Chorale 

• LA MADELEINE " Sr 7 I 'SS,uS;f™°P.iSS”SclSï' 

LUNDI 24. — A partir de 23 h» 24 h. Messe solennelle. Chants po- 

veillée avec lectures de textes en pulalrea et œuvres classiques (Cere- MARDI 25 _ 10 h. 

français, anglais, allemand, espagnol, roU. Charpentier). Participation de clMntée. 


Culte anglican 


SAINT GEORGE-S ANGLI¬ 
CAN CHURCH, 7. rue Au- 
guste-Vacquerie. 75118 Paris. 
LUNDI 24. — 22 h. 30. Messe de 


minuit. 


) Eucharistie 


Italien et portugais. Noëls ancler 


harmonisés. Chœurs 


Fraefcorfus, Haendel. Satnt-aaSns 


Adaste Fideles 


i Henri. Fumer. 


MARDI 25. — Messe à 

- “ 17 h. 13 ta 9 1_ 

i grégorien. 11 h. 30 Mese 


orgue : Variations sur 


melle. Chorale. Direction Père 


M. Duprè ; NoOs. de Balbastre, Cor- 


Gaeton L1 taise. 


Chorale de Noël, i 


h- Il est né le Divin 


i grand orgue Gaston Lltalse (Da- 


Messe de Noël, de Henri Borner. 


q uWi. Bach). Orgue 


Cufte protestant 

• EGLISE REFORMEE DE 
FRANCE. PAROISSE 
SAINT-ESPRIT. 5, r. Roqué- 
pine, 75008 Paris. 

. LUNDI 24. — 18 h. Audltlo 


grand orgue : François-Henry Hou- 


Plerre de Salnt-Jûrre. 


œuvre» de J.-S. Bach. A l’or¬ 


gue : Georges Larfclgau. 18 h. 30 


letard. Choeurs de 


MARDI 25. — Masses de 9 h.. 10 h- 


lébrée à 




) EGLISE SAINT-EUGENE - 
SAINTE-CECILE. 4 bis, rue 
Sainte-Cécile, 75009 Paris. no«l Prôdicatii 
LUNDI 24. — 22 h. Ouverture 


Service liturgique de veilla de Noël, 


Sain Ce-Cène. Chœur . 


programme po,^ 22 h. 30. Veillée de Noël. 


lippe Bertrand. Célébration 


Méditation 1 




textes dTaa-e 


musical QU’A la messe < 

e SACRE-CŒUR DE MONT- “"sTd? .iiït J.Ü (prologue). 
MARTRE. 35. rue du Chevar M»w*m-ie-o™iii luoaxm. w 
lior-de-Ia^Barre, 75018 Paris. ^U‘^£.£H£‘’h‘Ï Sû SS 
LUNDI 24. — A la basilique : cession A la crèche. 

Il h. 45, concert d’orgue par Minuit, chrétiens. Meai 
Maître Daniel Roth ; 22 h- Liturgie avec le Kyriale grégort 


Sain te-Cène. 


» EGLISE REFORMEE DE 
L’ANNONCIATION, 19. me 
Cortembert, 75016 Paris. 
LUNDI 34. — 22 h. Service de 
Noël (Sainte Cène) (Pas- 


. parole; lectures 


(Grüber, Gavaert, Prae tonus), noëls Mlle Launay. 


enfant. 


l'orgue 


(Sainte Cène) (Pasteur Phl- 


polypho niques moderz 


(Vesseyre. 


lippe Souiller). 


lef, Mazé, Delss), noëls populaires 


(Douce nuit. 


EGLISE SAINT-VINCENT- 
DE-PAUL. 

_ 1.15. Grand orgue. 

est. Kyrie, Gloria. Credo). Allocation Noëls anciens. Lectures bibliques. 

* *" o Magnum Mysterium (Vlttoria), 


campagnes. Il est i 


font), chante grégorii 
est. Kyrie, Gloria. Cr 
par Mgr Charles. Procession à 


(Puer natua LUNDI 24. 


. Liturgie eucharistique concé- Venez 


maîtrise de Montmartre. Direction : 


Philippe Mazé. 


lébrée. Chœurs et instruments de la (grégorien). Petits Noëls : Dora ma 
... - - colombe. Hodie Chrtatus natus 

Magnificat (Carolus Andréas) 

Minuit, Chrétiens ! Messe de î 

30. Noëls Noëls anciens, Messe des _ _ 

polyphonie. Credo III, Et Incamatus est (Mo- piano 

— -W. zart). Les Anges de nos campagnes. _ , u „ „ . 

MiSDI 25. 11 b— Uns. L. chut ât ni. Ontario J. Kall lu, «ne (Poste«i Seutterl. 

- s lie. Chants polyphoniques (J os- «i-s Offertoire, « mmimi on. 

quin des Pré», C. Geolfray. L. Delss. 


» EGLISE REFORMEE DE 
L’ETOILE, 54, avenue de la 
Grande-Armée, 75017 Paris. 
JDIMANCHE 33. — 10 h. 30, Cuit* 
Messie. Borate Coeli (Pasteur Galladine). 

’ - - MARDI 24. — 20 h. 30. Veillée de 

Noël. Salut» Cène. Récitai d'i 




e doc fu r Fr. Rogué. e 




. Kopp. A. Deloorme, 


de tous les temps 


i allocution. 


MARDI 25. — 10 h. 30. Culte da 


MÉTÉOROLOGIE- 


PRÉVISIONS POUR LE 23.12. Î979 A O HEURE G.M.T. 



iche 23 dêcem- 


: de belles éclaircies. 21 i 


second, le mi n i m u m de la i 


pluies de la t 

améliorations.-- - --- ■ 

venta de Secteur nord seront Biarritz, 4 et — 3 ; Bordeaux. 5 i 


: Ajaccio. 17 et 11 degrés; 


Méditerranée affectait 


la France ; elle se dlri- 


. Le ciel, variable, sera le 


t — 1 ; Clermont- 


Ferrand. 0 et —2; Dijon. 2 i 


s'étendra ainsi 


b secteur Lyon, i 


décembre, le temps 


; — 2; Marseille. « et 2; 
»t 0 ; Nantes, 6 et — 3 ; 
Paris - I* Bourget, 2 


des Alpes à l'Alsace 


3 presalon atmosphérique réduite 5 e . ” rt c : , 

iu niveau de la mer était. A Paria. * 3 -f** , 

le 1006.3 m LUI bars, soit 754B mtlll- 3 e t1 U ™’ * 


Dans la vallée 1 


■ le Languedoc puis « 


Températures (le 


Températures relevées & l’étranger : 


uazlxuum enregistré 


chiffre Alger. 10 et 6 ; Amsterdam. 


10: Berlin, 0 


? et clant. grfgo- Credo IU. ït Inamntiù 

riens. 16 h.. Vêpres solennelles- Pro- - — -— — -- 


cession i la crèche et noëls anciens. 


i h.. Messe chantée en polyphonie. 
• SAINT-MERRI - BEAU¬ 
BOURG, 78, rue Saint-Mar¬ 
tin, 75004. 

LUNDI 24. — 31 b. 45. Misse 


Direction M. Simonnot. Orgue de 


Ingraud. Gmnd orgue 


reiolla chantée avec des commnnau- 


méricalnes. 


• SAINT - JACQUES - DU - 
HAUT-PAS. 

LUTDI 24. — 22 h. 30, Ouverture 


> de 1% Nativité : 


enfants de deux 


: leurs fabrications < 


papier. 23 h. Célébration eucharis- 


MAROI 25. — 10 lu 12 h. e 


. Audition musical» par 


• SAINT - EPHREM - DES-SY¬ 
RIENS, 17. rue des Cannes. 
75005 Paris. 

LUNDI 24. — 18 h. 30. Messe soien- 


:ëlébrée selon l’antlqoo Ulur- 


* Jérusalem-Antioche. 


• EGLISE SAINTE - JEANNE & e 

DE CHANTAL. 98, bd Murat, ^ EGLISE NOTRE-DAME DU 
75016 Paris. LIBAN. 

LUNDI 24. 18 h. 30 Messe de la , iinD I 24 -_ 23 h Virile d- 

SSS ii llu^îU p. 

d’Henri Paget, sur trois oracles *'“**'” *" ^ * 


MARDI 25. — ] 


veillée distinct» est 


V Assemblée pour 


□ts qui rejoignent 


Messe de L'aurore. 


■ 8 ta. 30 et 9 h. 30 


1 EGLISE SAINT-JULIEN-LE- 
PAUVRE. 

LUNDI 24. — 23 ta. 15. Liturgie ! 


solennelle de saint Jean Chrys03tome. 


MARDI 25. — l 


Chants byzantins 


arabe. 18 ta^ Liturgie dlologuée. 


po(ypboalQU< 


bibliques 1 




1 EGLISE SAINT-SULFICE. 


LUNDI 24. — ï 


Racint 


. Fuure. C'est 


jours (O. Vercruysscj. O Grâce £l|. BacFranck ct^proriscn 
merveilleuse (chant celtique). Petit tA choral* paroiælale. sous la djrec 
Oratorio de Noël 1 Haendel). Bergers. Uoa du P ê re Montabert. interpréter 
contemples le Ciel 1 Maurice Saut- —.-i- 

pler-Fleseac). O Christ, rois des 1 


(extrait du Messie de Haendel). Mu- _ _ ^ 

SfïiS".îfï''” 

m™ a, mlault : Il ent ni le iunn JMRUB OruitHWl 
enfant (Blin), Gloria de la 1 


noix (Th. DuboisI. Sanctus de T 


ta messe A trois voix (C. Frank). 


Noëls de notre enfant et de toujours. 


la direction de 


Edité par la 8A- H X. le ifcr.de. 

Gérants : 

Dcqaes Furet, directeur de la puWitalien. 


lues» sscvagHt 


jValtu csl. Messe des Ariges. Noëls 


anciens populaires. Tolli 
iSalnt-Saënsi. 

• SAINT-NICOLAS-HORS-LES- 
MURS, 15, rue des Bernar¬ 
dins, 75005 Paris. 
lundi 24. — 19 h. 30 Mes». CHC» 



Nativité pour les 
C ‘MARDI 25. — 9 ta. et 11 h. Meeses. ' 


sauf accord avec i'cdromMlnrtwn. 


enfanta. 


CcznmUîlon pnrltiir 


■ 0 : Bruxelles. 0 


MOTS CROISÉS 


PROBLEME N* 2 569 
HORIZONTALEMENT 

I. Sont souvent tout défaits quand il 7 a eu une bombe ; Bien 
bordé dans sot UL — U. Qui resteront donc sans relations; Deuv 
lettres évoquant un supplicié. — m. Peuvent être très choux ; Vieille 
ville ; ^ _ 

345 67S9 10 1I 12 1Î 74 15 


d’élévation. — IV. 
Salut d’autrefois ; 
Qui fait passer le 


devoir avant tout. 


— V. Alla ruminer; 
Permettait une ex¬ 
position. —VI. Doi¬ 


vent être ouverts 


quand on rapport e ; 


Ne sont pas grands 


quand ils sont gros. 


— VIL Dieu ; Ne se * • * 
presse jamais; In- vrr , 


capable de flotter. 


question; Pas dé¬ 


coré. — IX. Permet 


de mesurer les rou- xii 


& w. Certain — 
attribué aux teln- x,lï 
turiers. — X. Sur la jjiv 


Saale ; Font preuve 



i des causes de la rage ; 
Sert Ut:J<? pour nettoyer une robe. — 
12. Orateur grec : Cessent d’être 


généreux quand Ils sont piqués; 


mouvement des planètes. — N’est généralement qu'a 


choix : Est bonne somme. — 13. Vient après l'aube ; 


VERTICALEMENT 


Note. — 14. Comme des Etats . 
Qui n’a donc rien caché ; En 
pente pour ceux qui aiment sif¬ 


fler. — 15. Nom de maison ; Ré- 


1. Pour acquérir des qualités cuiteur.’ 


travail d’arborl- 


bonne 

mère; Qui évoque donc un cer¬ 
tain &ge. — 2. Qu’on ne pourra 
donc pas déclarer ; Eclairait. — 


Solution du problème n° 2 568 
Horizontalement 


4. Ne , 


L Approche. — IL Moudre : 


N'admettons pas. — 8. Légumi¬ 
neuses ; Largeur de crêpe ; N'est Star. — X. 
pas le bon côté des choses. — Sévère. 

7. Symbole pour un méLîl mou : 

On n'y trouve pas de poussières _ 

quand elle est arrondie ; Est ’ a 3 . -f auDe _1 

Diauunt. — 8, Qu’on ne peut donc „ ..fV. ■ = . 


4. RD ; Réalisés. — 5. Orpin ; 


JOURNAL OFFICIEL— 


Sont publiés au Journal officiel 


du 22 décembre 1979 : 


UNE LOI 

• Modifiant les articles 22, 28 
et 30 de la loi □’ 66-420 du 
18 Juin 1966 sur les contrats 


DES DECRETS 
• Portant attribution de l'in¬ 
demnité journalière d'absence 


fraction d’unité 


’ ordre du ministre de ia dé- 


• Relatif aux examens des vins 
à appellation d’origine contrôlée ; 

• Relatif aux autorisations de 


exploitation des 


rières : 

• Modifiant le décret _ 

du 23 mars 1967 portant fixation 


des limites de responsabilité du 


transport maritime. 


ENTRAIDE- 


LA SEMAINE DE LA BONTE 

reconnue d’uillltê publique 


1 Jeune père de vlngt- 


lul imposer la vto 1 


cette évolution consiste 1 


Journaliers très 


Le logement ne comporte pas de 


s’élève A 7 000 F que le petit 


budget familial 


de supporter. La pension 1 


pour permettre un 


sérieux de stabilisation 1 


LA SEMAINE DE LA BONTE 


175, boulevard Saint - Germain, 


75006 PARIS (222-08-99) 


C.C.P. PARIS 4-52 3 


ries, 18 et 13 ; Copenhague. 

Genève. 0 et — 2 ; Lis! 
et 3 ; Londres. 4 et — 1 : Madrid, 8 


Lisbonne, 10 


robL 14 (min.) : 


ta-de-MaJorque. 


— 4 et —8 ; 


Téhéran. 

(Documents établis avec le 
support technique spécial de la 


Météorologie nationale.) 


PARIS EN VISITES — 


1 dlx-bultlême siècle », 15 ] 


I Palais. Mme Zujovici entrées 


r L’Auvergne, foyer c 


cals (Histoire et Archéologie). 


vlgné (le Vieux-Paris). 


£e Manie 


Service des Abonnements 
5, nie des Italiens 
75427 PARIS - CEDEX 09 


FRANCE - D.OJVL - 7 


I ETRANGERS 


Par vole aérienne 


Les abonnés qvll paient par 


chèque postal (trois volets) 1 


dront bien joindre.ce chèque 4 


provisoires (d » 


semaines ou plus) : - 


Invités A formuler leur 


rédigez tou les noms propre 


capitale» «'imprimerie. 


Résultats 


,'cO.N'T?- ATS__ 

-rtô\y.T:oN* : .-a feanfe. 
ri-'r»-!-* sMceaBiie- pn? ‘ 
£r. rros, «dp eortsfiafc.^ 


<i e 7 or.i.’.cn 
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Résultats limités du troisième pacte pour l'emploi 


<Suite de la première page.) 

2) CONTRATS EMPLOI- 
FORMATION : la formule a été 
. longtemps méconnue par les 


et l'aide publique améliorée. Cette 
disposition commence à connaître 


employeurs. En gros, elle consiste 
pour eux à prendre l’engagement 
d'em b a u cher de préférence un 
jeune, à condition d’assurer, en 
même temps, une formation ré¬ 
munérée en partie par l’Etat. 


DH SIDÉBURGEIB C.6.T. 
OCCUPENT 

LE CONSULAT ALLEMAND 

(De notre correspondant.) 

Lille. — Vendredi 21 décembre 
en fin de matinée, quelque deux 
c ent cinquante personnes, avec 
femmes et enfants, ont occupé la 
cour et les locaux du consulat 
généra] de la République fédérale 
allemande à. T.îiif»- Parmi ces per¬ 
sonnes, un fort contingent de 
sidérurgistes venus en autocars 
de Denain. Les manifestants 
souhaitaient être reçus par le 


nlère d’acquérir une certaine 
expérience sur « le tas » et- 90 % 
du SMIC. C’est, souvent, l’Etat 
qui paie. Les employeurs ont une 


(agréés par les pouvoirs publics) 
poussent comme des champi¬ 
gnons, comme au beau temps de 
l'essor des entreprises de travail 


plol, qui est théoriquement 
étendu aux femmes seules, aux' 
travailleurs dits « Agés » et aux 
artisans — soit» pour l'instant, 
« quelques minier s de personnes », 
dit-on pudiquement au CN.PJ., 
— est donc, à mi-parcours, ins¬ 
tallé— entre deux L'ex¬ 

plication n'est pas seulement 


SOCIAL ÉNERGIE 

'emploi LES SUITES DE LA CONFÉRENCE DE CARACAS 

fgM&gS • Le prix dn baril de pétrole algérien est porté à 30 dollars 
• « Nons avons les moyens de faire face >, déclare m. Barre 


Le prix du baril de pétrole algérien, actuel¬ 
lement de 26£7 dollars, est porté à 30 dollars, 
a déclaré, le 21 décembre, M. Betk&oem Nabi, 
ministre du pétrole, à son retour de 2a confé¬ 
rence de l’OPEP à Caracas. L’Algérie, comme 
il était prévu, aligne ainsi son prix sur celui 
de la. Libye. y 

A Paris, on indique que cheikh Yamani, 
ministre saoudien du pétrole, sera reçu. Jeudi 


27 décembre, & 15 h. 30, par M. Giscard d*Es- 
taing. D'autre part, répondant à une question 
de FA. F. P-, M. Barre a évoqué, vendredi 
21 décembre, les consécptences de la réunion 
de rOPEP pour l'économie française. «Nous 
avons aujourd’hui les moyens de faire face», 
a affirmé le premier ministre, qui a confirmé 
que les prix des produits pétroliers augmen- 


€ C’est une nouvelle épreuve que 


eçu, jeudi taraient dés le début du mois de janvier. 

Le respect des disciplines en que des prix pétroliers, qui cou¬ 


de n’Êtxe, la plupart du temps, 
qu’ n embauchés à balayer », et les 
employeurs renâclent à assurer 
les heures de formation obliga¬ 
toires : s pas le temps ». C’est 
l’échec en fin de parcours. — 
Pacte U. — Les stages sont réser- 


Le chômage grandissant et le 
mécontentement générai avec lui, 
le premier pacte a été scellé entre 
le gouvernement et le patronat 
en vue des élections législatives 
de mars 1978 : le premier a mis. 


balance et le second 2 milliards I 


Pacte m. — M. Beullac, ministre de francs. 

COMPARAISONS A MI-PARCOURS 


la France aura à affronter en matière de rémunérations est siste à prendre en compte, outre 
1980, comme tous les pays ùnpor- plus nécessaire que jamais. Dans les variations du dollar et 
tateun de pétrole, a déclaré la situation actuelle, le maintien révolution des coûts dn «brut», 
M_ Barre & l’AJ-P. Mais nous du pouvoir (Tâchât devient un la situation du marché et de 
avons de bonnes raisons de ne objectif très ambitieux. Mais ü l'approvisionnement de la France. 
pas céder au découragement et restera à notre portée si, la 

au pessimisme. Nous avons au- masse salariale dans nos entre- i, ^rortOMwu». 

jauni’hui les moyens de faire face, prises ne croit pas plus vite que M niUlire VUIUJHWIIIK . 

Notre économie est assainie en la hausse des prix, un effort par- 2Q g 25 üliUhnds 

PETROLE^. . .L'EQUILIBRE DE S FOI * dollars supplémentaires 

PLUS 30 y J S** La réunion de Oaracas conti- 

ri-v j JV/i/ f _OUlMU/lbt Z nue de susciter de nombreuses 

>L^F^biP S vûüs PmionJ “SS M. o.*, 


cuer les lieux et ü s'ensuivit une 
bousculade- 

Une délégation conduite par un 
dirigeant de la C.G.T. a été reçue 
ensuite. Les responsables syndi¬ 
caux ont fait savoir que ce n'êtaAt 
pas par « xénophobie envers les 
Allemands » que cecte manifesta¬ 
tion était organisée mais parce 
que les travailleurs souhaitaient 
« protester contre les trusts alle¬ 
mands, luxembourgeois et belges 
qui profitent de la mise en place 
du plan Davignon ». contre la 
crise de l’acier en Europe. 

fC'est la première fois, semble-t-il, 
que des manifestants de.la C.G-T- 
envalussent un consulat. Depuis le 
débat de la crise de la sidérurgie. 
Innombrables ont été les occupations 
d'édifices publics on administratifs, 
de chambres patronales, etc- orga¬ 
nisées par la C.G.T. avec la eontri- - 
bntion da P.CJ., afin, dans la pln- 


Contrats emploi-formation 
Contrats d’apprentissage .... 
Stages pratiques en entreprise 


PETROLE L'EQUILIBRE D ES fffl 
PLUS30 ^//T^SÔNDÂGÈr-i 
•^TlES FORèlI ^VO US PATRIOTE? 
PACTE DE VAR5DWipr~L 


du travail et de la participation 
par Intérim, vient de repousser la 
date d’agrément de ses stages au 
4 février 1980 et d’exhorter l'admi¬ 
nistration de la rue de Grenelle à 
faciliter, par région et départe¬ 
ment, leur organisation. La ques- 
: tion est de savoir s'il va s* agir de 
' « vrais » stages de formation pro- 
- feseJonnelle. (A suivre.) 

5) STAGES DE FORMATION. 
— C’est Je train de mesures dans 
lequel le CJTf’J. n’est pas Impli¬ 
qué (seul l’Etat organise et 


finance ces stages de formation 


TRANSPORTS 


Une fols le « danger » passé, on 
a estimé, du côté dés pouvoirs 
publics, que, somme toute, le 
patronat avait fait une belle, une 
trop belle affaire. Tout en conve¬ 
nant que la bataille contre le 
chômage restait à gagner, on a 



mmxm 


chargé de l’énergie, a estimé que 
la facture pétrolière de la CAE. 
se trouve majorée de 20 & 25 
milliards de dollars en 1980, et 
que ïa Communauté européenne 
devrait sans doute envisager de 
réduire- le plafond des importa¬ 
tions pétrolières, qui avait été 
fixé & 472 millions de tonnes. 

• En RFA., les sociétés pétro¬ 
lières estimait que les nouveaux 
tarife pétroliers, appliqués à l’is¬ 
sue de cette conférence, entraî¬ 
neront pour l'Allemagne fédérale 
une augmentation du pétrole brut 
de 20 % et une hausse du prix 
du litre d'essence d’au moins 
10 pf enni gs (24 centimes envi¬ 
ron) dès le début de 1980. 

• En SUEDE, où Ton évalue & 
30 mEMards de couronnes.(30 mil¬ 
liards de F) la facture pétrolière 
pour 1980 (contre 22 milliards en 
1979), les prix des carburants au- 


le deuxième pacte. Moitié Tnnïna : 
pas d'élections Imminentes et ca¬ 
pitales en vue. On ignore encore 


Quand la R.A.T.P. imagine 1990 

La R-A.TJ*. ne se laissera pas prendre au dépourvu. Cest du 
moins ce que Ton peut penser à la lecture des premiers éléments 
d’un rapport que ses-services sont en train de préparer sur la 
crise de l'énergie. Date de sortie : avril 1980. 

Deux mesures sont déjà en visa- exploite la petite ceinture. Fonc- 
gées, qui devraient entrer dans tionnement du métro : limite du 
les faits relativement rapidement, nombre de motrices par train, i 
l’une en tout cas : l'allongement Vitesse réduite pour économiser' 
(une voiture en plus) des rames l’énergie au démarrage. Les sta- 


Denis) et 7 (Ivry-Porte de La 


RE R. et des autobus. « Cela sup¬ 
poserait, convient la Régie, 
d’abandonner l’objectif confort 


la capacité théorique des maté- 


îuturïstes, un groupe de travail 
de la Régie publiait récemment, 
sous le titre «Projets à l’hori¬ 
zon 1990», des éléments de ré¬ 
flexion qui pourraient servir à 


RJLTF. (1).. Deux scénarios : 
2a pénurie; l’écologie. 

• Scénario de la pénurie 
La crise économique s’aggrave ; 
les nouvelles sources d'énergie 
restent d’une exploitation trop 
onéreuse. B faut s’organiser pour 
transporter le maximum de par¬ 


tions de correspondance sont tou¬ 
jours ouvertes; les autres sta¬ 
tions seulement en alternance, les 
unes les jours pairs, les autres les 
jours Impairs. 

Système tarifaire : le transport 
reste payant mais peu cher, u 
n’y a plus de première classe ; le 
contrôle volant a disparu (rendu 
superflu par le contrôle à l’entrée 
et par la suppression de la pre¬ 
mière classe). Etant donné le bas 
niveau tarifaire adopté, il n’y a 

r us de demi-tarif pour les billets 
l’unité. 

• Scénario de l’écologie 
Le développement anarchique 
de la région Ile-de-France est 
maintenant terminé ; les écolo¬ 
giste « sont au pouvoir ». Réponse 
du métro selon le groupe «Pro¬ 
jet à l’horizon 1990 » : les efforts 
peuvent se concentrer sur l’amé¬ 
lioration de l’accueil et du confort 
des voyageurs, des méthodes de 
travail et de gestion au sein de 



profondeur. (-.) En outre, les ticuMer étant fait pour les reve- ronnes et délai de l'essence anh- 

7i cuveaux prix de Vénergie vont nus modestes (—). naire 2,70. . 

« _ • Au JAPON.te couvem^jt 


ment* nour économiser Pénétrais * Te gouvernement , pour sa • Au JAPON, le gouvernement 
part, prendra les disposions né- a décidé de fixer à7 % l’objectif 
... “ . . /*«*• nirm* «mtr me la rénl/mtmt de diminution rie la nfiffMftmma- 


ri de l’emvloLf-J vos trop lourdement sur les ca- nistre de l’industrie et du com¬ 
te T^u^Snement arrêtlïradÂs le tégories les moins favorisées », a œeree international (MIX7) prf- 

d®2*îï2F£ iS^leTme- «nco» déclaré M. Barre avf^t sentent à ht. fin du mois de jan- 

22? d’ajouter : vier un programme de rédaction. 

sures qu’appelle la nouvelle evo- qb s’attend d’autre naît à m 

hrtton de la situation pétrolière.n » Face au deuxième choc pé- hausse duprix de 

répercutera, sans tarder, dans les trolier nous devons éviter deux rélectricité et du eaz. 

prix des produits énergétiques que écueils : la fuite en avant dans L 1 Agence internationale de 

nous consommons la hausse des Pinflaüan et le déficit commer- rénende fA ttü \ réunira son 

prix de nos approvisionnements cial ; Je repli et la résignation conseil de direction à Paris au 

en pétrole brut. Nous avons tout dans le protectionnisme et la ré- début de janvier pour cpuwIthv 

intérêt à la vérité des prix, (~.) cession, s la situation créée par la confé¬ 

rence de Caracas. A cette occa- 

Hausse prochaine des prix n France aTSUSTtlS 

S’il est certain que les prix des ht mesure où les pouvoirs publics des différents pays membres de 


montant exact de la hausse 


: mécanique » du relève m e n t des 


ministère des transporte. Ces in¬ 
dications doivent cependant être 
accueillies avec prudence, dans 


STAGES LINGUISTIQUES INTENSIFS 


LA C.F.D.T. APHELIE 
A UNE GftÈVE DU MÉTRO 
LE 25 DÉCBffiKE 
ET LE 1 W JAHVSR 

Le syndicat CJB.T. . de la 


moyens. Réponse du métro selon tier desservi par la station, a-fi-n 
le groupe « Projets à l'h orizon donner tous renseignements 


1990». ïfcaflc : le métro n’est 
plus ouvert aux voyageurs qu'aux 
heures d’activité (6 h 30 - 19 h 30 
en hiver ;4h30-22h30en été). 
Aux autres heures circulent des 
transports de marchandises. Les 
intervalles entre les rames aug¬ 
mentent. Le pilotage automa¬ 
tique. jugé trop coûteux, est 
abandonné. 

RjffAirMffc : la Régie participe 
activement à la lutte contre le 
chômage:. Elle embaucha On 
revoit les polnçonneurs. Il n’y a 
certes plus de portulans automa¬ 
tiques, mais des « portffleurs ». 
Investissements : on fait durer le 
matériel. On remet en service du 
matériel réformé. Aucune nou¬ 
velle uet™* n'est construite. On 
cesse de rénover les stations. On 

(1) Notons qu« c’est aprtfi de 
semblables études, qui pouvaient 4 
l'époque paraître farfelues, que la 
Régie devait retenir, par exemple. 
l'Idée de « site propre » pour déve¬ 
lopper an banlieue certaines lignes 


clées par le chef de. ligne avec 
la municlpaUtè en fonction des 
appartements qu’il a pu obtenir. 

Animation : la politique d'ani¬ 
mation du métro est très large- 


aménagés et sont loués pour 
des sommes symboliques par les 
agents des stations. Une atten¬ 
tion tonte particulière est portée 
au confort biocKmatique du 
métro, l’air des stations est 


sksn de musique, de bulletins 
d'informations, ou pour appren¬ 
dre les langues étrangères. 



action a pour but d’obtenir que 
la direction de la RATP, double 
le temps de récupération de ces 
deux jours de fête. 

L’an dernier, la CPJ3.T. avait 
Invité aes adhérents à une action 
similaire. Celle-ci, selon la direc¬ 
tion, n’avait guère eu d’impact 
sur le trafic. Se km la CPD.T. 
cependant, la grève avait atteint 
15 % du personnel. Les autres 
organisations syndicales ont re- 




























































| AVIS FI NANC IERS DES SOCIETES 


EUROPE N° 1 

Le causal! d'administration rénal accepté par rassemblée générale des 
le 13 décembre 1979 a décidé de porteurs de parts réunie le 11 dé* 
convoquer une assemblée générale ceznbre 1979 et soumis aux commis* 
extraordinaire pour le 39 Janvier sures aux comptes. 

1930 su siège social & Monaco, & H vise & rendre le statut Jun- 
l'effet de se prononcer sur la nique d’Europe d» 1 • Images et 
conversion des parts de fondateur Son comparable a cet égard à Celui 
en actions. des sociétés admises à la Bourse de 

L’opération consistera à créer ««■ » 

112 MOactions de 50 P nominal, françaises, et & mettre fin a une 

s?5S*ï"sr.r ss?Zt& s® s ms“ 

renient assimilées au* actions an- cette opération ont été établies 
3SS«i S"S détaammoït du tenant compte des droits respectifs 

Tara Le canltal eara en conséquence nalrcs par la recherche d un Juste 
£rt« * «OTOwl 15 600 WP par Wulllbrr to I. Mç ul «. 
incorporation d'une somme de *“ »Isob de la suppression de la 

fSEï ■- ,e reMn » s srffytars 

iTm»» ««Km,».a-»-». ““g SSSSS ’5«£S3.‘2£ 

attribuées aux portcun des 300 parts dévolution des dividendes revenant 
de fondateur, dans la proportion do sux actionnaires, et ne modifiera 
5OT actions pour une port. Une ^ rac tlf pet aoelaL 
demande d’admission de ces actions g euz premiers mois de l'exer- 

è. la cote officielle de la Bourse de rtca i9 79-js 80. commencé Ze 1 er oc- 
Parla sera présentée dans lea meU- tobre 1979, enregistrent une aug- 


ouest-aUemands (y compris les 
primes) ont augmenté de 6,5 
à 63 “S en 1978. par rapport â, 
1977. Selon l'Office fédéral des 
statistiques, les ouvriers travail¬ 
lant dans l’industrie ont. en 1978, 
gagné en moyenne 29 773 marks» 
soit 53 de plus qu'en 1977. 
alors que les ouvrières ont vu, 
dans le mêmensmps, leur revenu 
annuel progresser de 6.1 % à 
20 650 D.M Les revenus annuels 
bruts des employés (banques, as¬ 
surances, commerce. Industrie) 
ont atteint en moyenne 
40 628 DM. pour les hommes 
(+ et 26117 D.M. pour 

les femmes (+ 6.5 %). — (A-F , J > .) 


Norak Hydro .. 

Matra . 

KIT-Aquitaine .. 


224 475 action la 10 décembre. 
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Poge 16 — Dimanche 23 - Lundi 24'décembre 1979 




UN JOUR 
DANS LE MONDE 


En Algérie 


Au Salvador 


i iss 

— Malgré l'opposition d'organisa¬ 
tions humanitaires, qumxmte- 
deax jeunes Cambodgiens ront 
être transférés en Fronce. 

— Le Vietnam semble sur le point 
de lancer son « offensive finale » 
au Cambodge. 

2- 1 PMCHE-ORIEKT 

_ LA TENSION ENTRE TEHERAN 
ET WASHINGTON : le ConseH 
de la révolution aurait décidé de 
ne pas traduire en justice les 
otages tenus pour « espions ». 

3- 4. AFRIQUE 

— LA SIGNATURE DE L'ACCORD 
SUR LA RHODESIE 

4. EUROPE 

— Le centenaire de la naissance de 
Staline. 

— ITALIE : un Toste coup de filet 
est lancé contre les autonomes 
suspects de terrorisme. 

4. DIPLOMATIE 


5. Le budget pour 1980 «ferait le 
Conseil constitutionnel. 

— OTAN : le P.CF. refuse de 
discuter avec le P.S. 


La coopération technique avec la France Nouvelles occupations de bâtiments universitaires 
est appelée à se développer et ecclésiastiques 

De notre correspondant | par les organisations révolutionnaires 


Alger. — La commission mixte Paris 6ur les Intéressés et resti- San-Salvador (Af.P., CLP JJ. 
algêro - française de coopération tuées au Trésor algérien. — La capitale salvadorienne a 

culturelle et technique s’est Les Algériens jugent aussi que connu, vendredi 21 décembre, une 

réunie les 18 et 19 décembre à certaines mesures prises à l’égard nouvelle journée de violences, des 
Alger. Les travaux, dit-on de part d'étudiants se rendant en France bandes de jeunes gens ayant at- 
et d'autre, se sont déroulés dans pour le me études sont contraires taquê & coups de cocktails Moio- 
un excellent climat. Quelque trois aux conventions existant entre tov les magasins du centre de 
mille coopérants civils français les deux pays. Les antorités fran- la ville et les voitures qui 
sont aujourd’hui à l'oeuvre en calses exigent des étudiants, pour passaient. Ces actions orjt provo- 
Algérie. ainsi que plusieurs cen- les accueillir, non seulement un qué un grave incendie. Dix ma- 
taines de volontaires du service certificat d’inscription en faculté, gasins au moins, situes en face 
national actif. Après un long ce qui est prévu par les textes, de la cathédrale, occupée depuis 
mouvœnent de baisse, les effec- mais de surcroît des attestations vendredi matin par le Bloc popu- 
tifs ont amorcé depuis deux ans de ressources, de logement et laire révolutionnaire, ont été 
une remontée, surtout dans l’en- même un compte chèque. Mais, entièrement détruits. Il n’y a pas 
selgnement. pour pouvoir ouvrir un compte eu de victimes. 

montrants iraient nntam- chèque 11 faut être... résident. D'&Utre part, des étudiante de 

nSS S!sS^SjSSSt dSffe n?a donc là un cercle vicieux, l’université de San-Salvador oc- 

démarraee des centres univers!- Les services de police veulent cupent, depuis vendredi soir. 

taSsTümilantés ces dernières an- également que la mentira étu- a pour une période mdeftnte » 
né? lSérie^ diTÎÏL diant figure sur le passeport. Or. les rectorats des écoles de droit. 

Certains le font d a n s des condf- <*es fonctionnaires ou des cadres de médecine, d'economie et des 
SSrSficil^AlS^nSoSMde de sociétés nationales vont par- sciences humaines. Us exigent 
nrofe^rare attej^enWLf^deoute foifi sut™ nn cycle de perfec- que les professeurs se proncfricent 
tlonnement ou d’entretien bien contre la junte de gouvernement. 
décramKntTMaisfls’ârit dans ce <l u ’ Us oe soient plus étudiants, formée au lendemain du coup 
SS^SStiSSÿSsSS. Joutas ces tracasseries, estime- dStat qui, te 15 octobre tente 
rtTni fft-on non sans raison à Alger, a renversé le regitee du général 
iiïÏÏSifSîiS 4 ÏÏj! entretiennent un climat malsain Romero pour tenter de « rétablir 
semble, les autorités font leur ^ contradiction avec les déclà- la démocratie ». 

Ssïbte Sur faïmto VinstaUa* étions d’ouverture et de dialogue Cunivereité d’Amérique cen- 
8S tf 5! s P SiÊ5 î?«àtf?ÏÏ£ £? par lea ** ^A) à San-Salvador est 

doivent affréter eUes-mêmes . ^tentés politiques françaises. egüemenfc occupée par troLscrats 

d'immenses problèmes en matière_ D. J. étudiants hostiles à la junte, qui 

de logement, ce qui limite leur? 

marge d’action. _ _ « ^ _ . Ir _. _ _ _ 

Am côtés de l'éducation natlo- AU DANEMARK 

nale et de l'enseignement supé- _ . r . , 

SSÆffSSt Le «plan de crise revise » est adopte 

riens sont de plus en plus nom- 1 II J* L..!a _;X_ 


partenant au Peace Corps amé- 
rican. Mme Deborah Loff. retenue 
en otage, depuis une dizaine de 
jours, par des militants de gau¬ 
che, dans l’édifice du marche de 
San-Jaclnto, a été libérée. 

Les sièges des municipalités de 
Mejicano et de Cuscatancingo, 
dans la banlieue nord de San- 
Salvador. ont été envahis, ven¬ 
dredi matin, par des guérilleros 
du Front populaire de libération 
armés de mitraillettes. Après avoir 
lancé, à l’aide de haut-parleurs, 
des appels à l'insurrection. les 
membres du F.P.L.. qui avaient 
bloqué toutes les entrées des 
municipalités, se sont retirés. 

L’Eglise salvadorienne a, dans 


Après le procès de Prague 

M. Pâli fflIBAUD 
DHcffTSIS D’«BW8T» 

A ÉTÉ RETïHU 
EH TCHÉCOSIOVAQUIE 

M. Marcel Berger, président en 
exercice de la Société mathéma¬ 
tique de France. M* Elisabeth 


d’Helsinki, et M. Jean-Jacques 
Marie, directeur de l’édition 
française de Listy, organe de 
l’opposition socialiste tchécoslo¬ 
vaque, interpellés le jeudi 20 dé¬ 
cembre. à Prague, ou Us étaient 
venus à l’occasion du procès en 


.:—r.T. . * - « En revanche, samedi en fin de 
mercredi, de 1 archeve ché , { Par I on était toujours sans 


nouvelles de M. Paul Thibaud, 


res du 28 février qui réclament 
la libération de vingt de leurs 
compagnons emprisonnés. L’ax- 


AU DANEMARK 


été le * plus grand défenseur des 
droits de l'homme dans le pays», 
déclare le communiqué. 

UN HOMME EST TUÉ 
SUR LES CHAMPS-ELYSÉES 


6. Les poursuites contre le Canard 
enchaîné : 1a lettre da président 
de la République ou garde des 
sceaux suscita la réprobation des 
syndicats et parfis de gauche. 

7. ENQUETE — L'UNICEF, un 

levier pour le tiers-monde (if) : 
Les secrets de l'efficacité, par 
Claire Basset. 

8. SCIENCES : au centre gnyanais 
de Kouran, nouvel essai de la 
fusée Ariane dimanche. 


à participer aux* 1 réunions par le Parlement en dix-huit votes sn&<?ssifs 


serait a expulsé avant minuit, 
sauf incident ». La police, elle, 
avait déclaré jeudi soir à M. Ber¬ 
ger que .« M. Thibaud était très 
arrogant, qu'ü ne voulait pas se 
rétracter et qu'ils allaient donc 
le garder ». Au commissariat cen¬ 
tral. M. Thibaud avait eu aupa¬ 
ravant, après deux heures d’inter¬ 
rogatoire. le temps de dire à 
M. Berger : « Us m'ont presque 
frappé, ils sont irès durs b, avant 
d'ètre interrompu par le policier 
qui raccompagnait. 


De notre correspondante 


DÈS LA PREMIÈRE PISTE I 


273-31-44 

FLA5E, 

8. me Dalac, 75015 PARIS 

A 8 C D E F G 


nottunme ntd ans tomaine de Copenhague. — Le gonveme- Au fil des dht-hult scrutins, le 
la formation professionnelle, où la danois minoritidre social- cabinet JoergeMen a réussi à 

France pourrait intervenir dans démocrate forme fin octobre est s'appuyer sur une majorité flot- 
la création de plusieurs instituts parve nu, v endredi soir 21 déçem- tante et variable où plusleure 
et de treize centres régionaux hre, à éviter de nouvelles élections petits partis lui ont servi d uf- 
polyvalents de formation. Des « n faisant adopter non sans mal Unie bouée de sauvetage. U s;agit 
opérations sont également pré- par la Chambre unique son «tto essentiellement du parti chrétien 
vues dans les secteurs de l'habi- de crise révisé» — emutüê de populaire, des georgtstes et du 
tat de l’hydraulique des finances nouveau ». disent certains — en Centre démocrate, dont les porte- 


9. CINEMA : / comme Icare. 
VARIETE : le grand orchestre du 
Splendid. 

FORME : l'espace et les signes. 


e SERVICES» 
INFORMATIONS 


13. ENERGIE : les suites de la confé¬ 
rence de Caracas. 

— SOCIAL 

— TRANSPORTS : quand la ILA.T.P. 
imagine l’an 1990. 

14, ENVIRONNEMENT : vers ki 
pollution zéro dans l'industrie 


■ RADIO-TELEVISION (il) 
INFORMATIONS 
SERVICES U2) 

Carnet (B) : Journal ofilcie! 
(12) : Météorologie (12) ; Mots 
croisés (12) : Programme spec¬ 
tacles (10 et 11). 


JL NOS JLBOKttES 


leurs principes et leur programme. 


tiens législatives anticipées da 
23 octobre », tel était le thème 
sous-jacent à leur discoure. 

Les textes qui ont été le plus 
âprement discutés et ont laissé 
planer le doute jusqu'à la fin. 
ont été l’impôt extraordinaire sur 
les exploitations agricoles, lu sus- 


et des P.T.T.. ces dem demieis dli-hult pomti parole se sont époun»nn& à 

ministères souhaitant s’informa- tenter d’expliquer leur adhesion 

tigpr ----------- qui, bien souvent, contredisait 

* , . .. _ .... . . leurs principes et leur programme. 

Quelques problèmes délicats ont Ancien aumônifif « w redontoni en rien de 

probablement été évoqués. Tel AnCIHl âlHilIHlIcT ■ ntoumrr deronf les fleclevr, 

celui pose par des coopérants qrn J. i, L.j.-J. j. u.]...™ trois moi. â peine oprt. les élee- 
înterrompent leur contrat et * » Drigaue un rlüirdli* tioru lcpiaiat.ee, antfcfpCes du 

continuent à percevoir en France - ’J octobre ». tel était le thème 

«ur salaire durent deux ou trois .. n/vrvri nnnm i i ivémirr sous-jacent à leur discoure, 
mois. Alger estimemçt que les Mgr B9CKH. P8EW) LA DtFEfBt Les’ textes qui ont été le plus 
sommes mdûment.payéœ quel- TAi)CCn âprement discutés et ont laissé 

que -0 milhone de francs — Dt M. IvPrtR planer le doute jusqu’à la fin. 

devraient être récupérées par ont été l’impôt extraordinaire sur 

_ (De notre correspondant.) les exploitations agricoles, la sus- 

Ait,»* ^ 1151011 Presque totale pour une 
Strasbourg. — * Taxer Alfred j^ngue période du système de 

lf TRIBIMl D’ABIDJAH VA ST-SSBiS SSiVsfesS 
EXAMINA L'AFFAIRE DE LA le capltel-pension. En revanche, 1 

L#LWrn,TL * L Ail M1KL tri. la cathédrale de Strasbourg.dans un le prolongement de la loi provi- 

VEKTf DES BIENS DE l’fX- sCEwril 

BMH» BOKASSA. KÆ’STS 1 m 
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LA HAUSE DO PRIX 
AURAIT ÉTÉ Df 0,7 % 

OU 0,8 % EH NOVEMBRE 

Bien qu’elle ne suit pas encore offi¬ 
ciellement connue, la hausse des prix 
devrait être de Tordra da 0.1 ou 0,8 % 
en novembre. Après U forte augmen¬ 
tation d’octobre (+ 1^ *»). la hausse 
des prix retiendrait au niveau de 
septembre (+ 0.8 %). On avait noté, 
en octobre. Teslstence d’anticipations 


qae de SJS % environ (elle trait été 
respectivement de L.2% et 1,3% en 
octobre). Bn revanche, la hausse des 
prix des produits manufacturés reste 


Le numéro du «Monde» 
daté 22 décembre 1979 a été tiré 
à 566 558 exemplaires. 


A Prague, le procès en 
appel des six militants des 
droits de C homme condamnés 
en octobre s’est déroulé 
comme prévu : les peines de 
prison du premier jugement 
ont été confirmées et les 
observateurs n’ont pu assister 
à l'audience «par manque de 
places », lesdites places étant 
occupées par de massifs 
humanoïdes à gabardines 
grises et chapeaux mous. 

On ingénieur, un mathéma¬ 
ticien, un journaliste, une 
psychologue et un dramaturge 
passeront donc la nuit du 24 
au 25 décembre derrière les 
barreaux. Dans leurs ceUhde3, 
Us pourront toujours imaginer 
l'étoile du berger, la Vierge, 
l'enfant, le bœuf et l’âne. 

Mais ils auront du mal à 
imaginer Joseph autrement 
qu’avec des moustaches de 
Kalmouk et une brave trogne 
de petit père des peuples. 

Ce n'est pas HUstoire la 
plus drôle de Vannée, mais, 
que voulez-vous, un soir de 
Noél ne peut pas toujours être 
globalement positif. 
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devrait entraîner une augmenta¬ 
tion de la production de 140 mil¬ 
lions de barils d’ici à 1986. a été ' 
prise dans le cadre du pro¬ 
gramme de libération progressive 
des prix du pétrole arrêté par le 1 
president Carter, qui souhaite 
les aligner sur les prix mondiaux 
d'ici à 1981. Une première levée 1 
des contrôles avalent été décidée 
sur certaines catégories de brut ' 
en août dernier. Rappelons que 
les super - profits tirés par les, 
compagnies de cette libération 
seront taxés (227 milliards de dol¬ 
lars en dix ans), un accord étant. 
intervenu sur ce point entre le 
Sénat et la Chambre des repré¬ 
sentants tfc Monde du 21 décem- | 


• Vol de treize oeuvres de Sal¬ 
vador Dali à Barcelone, — Onze 


Si®®® 

lUw J '” * le sceau 


de 7 millions de .pesetas 
(450 000 P), ont été votes, ven¬ 
dredi 21 décembre, dans une 
galerie d’art de Barcelone. Les 
tableaux emportés par les cam- ' 
brioleurs étalent les plus cotés 
de la galerie. —« ( A.F.P.) 
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L’adoption des enfants du tiers-monde 


Les maisons de la enltnre, vingt ans après 


Charles Mon : ma mutinerie de 1919 
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Une nuit agitée 

Ce 24 décembre an soir, le brigadier de ser¬ 
vice s'apprêtait à passer une soirée paisible. 
11 ne se doutait pas de ce qui l'attendait... 

I PESEE GEffAKI 


J ’AI l'honneur de rendre 
compte de ce qui suit : 

Hier soir, sur le coup de 
quelque chose comme dix 
heures et demie, un Indi¬ 
vidu est entré dans le 
commissariat en nous di¬ 
sant de venir vite voir 

■ dehors. Croyant & un Inci¬ 
dent sur la voie publique, 
les agents 47 et 6Z ont 
accompagné le citoyen jusque sur 
le trottoir. Une fols là, fl leur a 
montré le ciel en disan* : 

« L’étoOe. là ! » 

H y avait Jà, bien sûr, non pas 
une étoile, mais plusieurs. Les. 
deux agents ont demandé à l'In¬ 
dividu s’il ne se foutait pas de 
leur gueule. H leur a répondu 
qu'il ne se serait pas permis, mais 
qu’il tenait & leur faire remar¬ 
quer la présence d’une étoile qui 
n'était pas à cet endroit la nuit 
précédente. Les deux agents l’ont 
alors conduit jusqu'à mon bureau. 
L'homme était convenablement 
vêtu, ses papiers étaient en rè¬ 
gle, il ne paraissait pas sous 
le coup de la boisson, de la dro¬ 
gue non plus. Après quelques 
explications, je lui ai fait remar¬ 
quer, sans me fâcher, que notre 
métier n'était pas de compter les 
étaQes. mais de vriller & la tran¬ 
quillité publique, et qu’il pouvait, 
s'il le voulait, communiquer sa 
découverte à ces messieurs de 
l'Observatoire, sans pour cela 
déranger de paisibles représen¬ 
tants de l’ordre, a quoi U m’a 
répondu, comme ai vraiment le 
sort du monde dépendait de sa 
découverte : 

« Oui. mais, à cette heure-ci, 
l'Observatoire est fermé l » 

J'ai suggéré courtoisement : 
t Est-ce que ça ne peut pas 
attendre à demain ? » 

H a hoché la tête en faisant 
la lippe : 

e Demain, demain .— éüe aura 
peut-être disparu, cette étoüe !» 

Comme 11 se faisait tard, j’ai 
fini par répondre, un peu sec, 
que les étoiles ne s'égarent pas 
comme ça, et qu’une fois appa¬ 
rues dans le ciel elles ont géné¬ 
ralement coutume d’y rester plu¬ 
sieurs nuits de suite. Après quoi. 
J'ai donné ordre à mes hommes 
de reconduire le citoyen dehors, 
en le priant de rentrer chez lui 
par le plus court chemin, s'il ne 
voulait pas que nous nous char¬ 
gions de l'héberger nous-mêmes. 


«Jè vois, je lui dis, vous Êtes 
i révolutionnaire J 
— Mais pas du tout J qu'il me 


Si f avais sn 


Là-dessus, appel téléphonique : 
on nous signale qu'un particulier 
est en train de se balader sur les 
.toits, en manteau de fourrure et 
en passe-montagne. J’envoie Im¬ 
médiatement la patrouille hélico 
qui me ramène, au bout d’une 
heure, un bonhomme d'environ 
soixante ans, porteur d'un sac à 
dos bourré d'objets divers, assez 
hétéroclites, comme vous pourrez 
en juger au vu de l'inventaire 
d-jolnt 

Interrogé par moi, le vieux 
bonhomme prétend s'appeler 
Noël. Je lui demande si c’est là 
Bon prénom ou son nom de 
famille, et 11 me dit que c’est son 
nom. tout atmplenient, et qu'il 
n’en a pas d’autre. 

Je lui demande ses papiers, il 
me répond qull n’en a pas, qu’il 
n'en a jamais en. et qn’U n'a pas 
besoin de documents pour prou¬ 
ver qu'il existe. 


— Alors, qu’est-ce que vous 
faites sur les toits? Vous volez 
les pointes de paratonnerres, les 
antennes de télévision? s 
U me raconte alors qu’il 
cherche à s'introduire dans les 
maisons en passant par les che¬ 
minées. 

« Et pourquoi par les chemi¬ 
nées ? Par les portes, ce n’est pas 
plus facile? 

— Oui, mais ça 
dérangerait, m e 
dit-il. 

— Ça dérange¬ 
rait comment? 

— Ça TèveiÜerait 
le. monde— 

— Et vous ne 
voulez, bien sûr, 
pas réveiller le 
monde ». 

— Eh non 
— Autre¬ 
ment dit, vous 
êtes un valeur I 
— Mais pas du 
tout ! Au con¬ 
traire l Je viens 
pour donner ! 

— Je vous de¬ 
mande un. peu ! 

Donner / Est - ce 
qu’on s’introduit 
dans les maisons 
pour donner ? 

Donner A qui, 
d’abord ? 

— Aux petits 
enfants 1 qu'il me 
répond. 

— A des enfants 
que vous connais¬ 
sez ? 

— Oh 1 non— 

Aux petits enfants, 
à tous les petits enfants - 
— Dites donc : vous n’auriez 
pas, par hasard, des goûts un 
peiu. spéciaux?» 

J’ai cru que le bonhomme 
allait tomber raide 1 Non, ce 
'était pas ça... J'ai attaqué d’une 

..... . . . . J trim¬ 

ballez dans votre sac à dos ? Ils 
ne sont pas volés, peut-être ? 

— Mais non t. Absolument pas ! 
Ce sont les objets que je donne 1 
— Aux petits enfants ? 

— Eh oui, aux petits enfants I 
— Et où les avez-vous ache¬ 
tés? Et comment vous sont-ils 
remboursés? Vos moyens d’exis¬ 
tence ? Votre patente commer¬ 
ciale ? » 

Sur toutes ces questions, il 
était incapable de répondre, D’où 
j'ai conclu, très normalement, 
que. s'il n’ètalt pas un satyre 
ni un voleur, notre homme était 
sans doute quelque chose de plus 
grave, ou de plus dangereux : 
soit un espion à la solde d'une 
puissance étrangère, soit une 
sorte de fou. 

Je l’ai donc fait enfermer 
pour la nuit en me promettant 
de lui faire suivre, dès aujour¬ 
d’hui, la vote hiérarchique. U 
pouvait être une heure et demie. 

Là-dessus, nouvel appel : on 
demande un secours d’urgence 
pour un couple de gitans dont la 
femme est en train d'accoucher 
en pleine rue, entre une bou¬ 
cherie et une école primaire. 

c Mais où erècftenî-iZs. ces 
gens-là ? » ai-je demandé au 
correspondant anonyme. 



Réponse: ils ne crècbent pas 
du tout Us sont sans domicile, 
sans papiers, sans profession, 
sans ressources avouables. 

Heureusement, les nomades ont 
la vie dure 1 A l’arrivée de mes 
hommes, la femme était délivrée, 
l'enfant était né. Comme je ne 
«avais que faire de cette famille, 
j’ai déridé de garder le couple et 
le nouveau-né au commissariat 
jusqu’au matin. 

Si J’avais su l 

Us n’étaient pas là depuis dix 
minutes qu'arrive un maçon Ita¬ 
lien qui demande à voir le bébé, 
en prétendant qu’il en est le père. 
Le père manouche, pas d’accord, 
lui tombe dessus, et les voilà qtd 
se mettent à se châtaigner-jus¬ 
qu’à ce que -mes hommes les sé¬ 
parent. Après ça. je prends leurs 
noms : le gitan s’appelle Joseph 
Charpentier, et le maçon s’appelle 
Gabriele Spirito (un beau nom. 
de gangster, entre nous soit dit ! i. 
Comme ils continuaient à s’en¬ 
gueuler, à se menacer, je les fols 
coucher flans deux cachots sé¬ 
parés, et il est enfin possible de 
s’entendre. 

Pendant ce temps, le nouveau- 
né dormait. Je me demande bien 
comment U pouvait faire ! 

Mais ce n’était pas fini— 

Sur le coup de 4 heures du 
matin arrive une délégation du 
quartier afrlc&lp : deux Arabes 
et un Noir, en burnous et en bou¬ 
bou. portant des bijoux un peu 
sales, mais anciens et sûrement 
de grande valeur, des bâtonnets 
d'encens et. Dieu soit pourquoi, 
des paquets de lessive en poudre I 
Us veulent voir l’enfant, disent- 
ils, car 


annoncée par l'étoile — la fa¬ 
meuse étoile 1 Moi, quand j’en¬ 
tends parier de ça. j’ordonne à 
mes h ommes de les faire circuler, 
mais rien à faire 1 Les types 
s’incrustent, parlementent, insis¬ 
tent, reviennent à la charge, et 
paraissent bien déterminés à élire 
domicile dans le commissariat 
pour y brûler leurs petits bâtons 
devant le jeune Emmanuel — 


PHILIPPE COUSIN 


puisqu’il parait que le nouveau- 
né s’appelle Emmanuel. 

■ Et c’est bien ce qu’ils ont fait i 
S'ils étàtent restés trois, j'aurais 
pu, c’est certain, me débarrasser 
d’eux, au besoin en faisant char¬ 
ger mes hommes. Mais cette 
fichue étoile avait mis en révo¬ 
lution tout le quartier arabe 
et tout le quartier manouche. 
Africains et gitans, qui pourtant 
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se s’aiment guère, étaient tombés 
d’accord, cette nuit-là, pour 
attendre le petit jour au commis¬ 
sariat de police, en présence du 
bébé qui venait de naître et de 
Madame sa mère. Au Iront de 
cinq minutes, ils étalent vingt; 
au bout d’un quart d'heure. Ils 
étaient cent; et, au bout d’une 
heure, le local était transformé 
en souk, en bazar, en campement 
de nomades : le jeune Emmanuel 
était exposé sur mon bureau, sa 
mère trônait dans mon fauteuil, 
et toute cette racaille en loques 
défilait devant eux, chacun dé¬ 
posant au passage, qui un bijou, 
qui un peu de nourriture, par¬ 
fois même une petite pierre, 
pour le geste. Bien mieux : cer¬ 
tains d'entre eux, plus fauchés 
encore que les autres, n’ayant 
rien à donner, chantaient une 
petite chanson, jouaient un air 
d’accordéon, de guitare, ou fai¬ 
saient un solo de tambour afri¬ 
cain— Quand J’y repense, le rouge 
de la honte me mante au front. 
Mais encore maintenant, je me 
demande en vain ce que je 
pouvais faire, sinon regarder. 

L'enfant dormait toujours, et 
les deux pères putatifs étaient 
toujours, pendant ce temps, dans 
leurs cachots. Visiblement, per¬ 
sonne ne pensait plus à eux- 


Au moins 
fêtais couvert 


A 6 h. 30 enfin, le 
sonne de nouveau. Ordre du 
ministère de 'libérer sans délai Je 
vieux bonhomme qui se baladait 
sur les toits, et de lui rendre 
son barda. Sans uni doute, ce 
doit être un espion étranger pour 
être protégé de cette manière— 
Enfin, moi, je ne connais que 
la discipline I Je profit» de 
l'occasion pour faire savoir au 
ministère de l’intérieur la situa¬ 
tion où je me trouve, et que le 
commissariat de police est 
devenu une sorte de marché 
arabe. Le type du téléphone me 
répond : « On sait, on soit- Ne 
vous en faites pas pour ça, üs 
partiront ce matin!» 

An moins, comme ça, j’étais 
couvert. Je raccroche le bigor¬ 
neau, et j’ordonne & mes types 
d'ader chercher le vieux pour 
l’élargir. Us y vont, mois à peine 
sont-ils revenus avec le bon¬ 
homme que gitans et Arabes, 
fraternellement unis, se jettent 
sur lui en parlant de le lyncher 
sur place. Bagarre générale ! 
Cette fois, mes gars, qui en 
avaient marre, ont tapé dans le 
tas, ce qui a on peu calmé les 
esprits. M. Noël une fois reparti, 
avec son sac, son passe-montagne 
et son manteau fourré, noos 
nous apercevons que le jour se 
lève. Africains et manouches ont 
alors repris leurs chansons et 
leurs salamalecs, mais un ton 
au-dessous, car Ils avaient som¬ 
met!. Et plusieurs s’endormaient, 
en tas, dans tous les coins. 

J'avoue que Je me suis en¬ 
dormi, moi aussi. Au réveil, il 
faisait grand jour, et le commis¬ 
sariat était presque vide. J’ai 
aidé la gitane à faire un balu¬ 
chon des cadeaux qu’elle avait 
reçus, elle a repris son gosse, je 
lui al rendu spn homme et je 
les ai mis dehors. Pour pas qu’il 
y rit bagarre j'ai attendu encore 
une demi-heure avant de relâ¬ 
cher l’Italien, en lui disant 
d’aller déclarer la naissance à la 
mairie, lui aussi, s’il estimait être 
le vrai père, mais que, moi, à sa 
place. Je me tiendrais plutôt 
tranquille 1 

H est parti sans dire ni oui ni 


en train de balayer le poste et 
d’aérer un peu, ce qui n'est pas 
du luxe. Je vous avoue que je 
n'al pas compris grand-chose à 
tout ce qui s’est passé cette nuit, 
mais je vous al frit le compte 
rendu le plus honnête passible. 
Après tout, ressen t ie!, c'est que, 
vous, vous compreniez. ■ 
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Que de mythes sont mis & mal 
par l'audacieux journal de route 
de Marc Pierret ! (le Monte 
Dimanche du fl décembre.) 

Comment les paysans ne 
seraient pas ces hommes bourrus 
au grand cœur, qui sauraient si 
bien comprendre la nature et la 
faire découvrir aux citadins 
frustrés ! 

Comment Us ne seraient 
donc pas ces doux rêveurs qui 
baladeraient pour le plaisir, des 
troupeaux, une pâquerette au 
coin des lèvres I 

Comment Us auraient troqué 
bœufs et muleta écologiques 
contre tracteurs et voitures 
dé v or eu rs d’énergie 1 

Qui l'eût cra ? 

Nous apprenons même qu’ils 
refuseraient de se contenter de 
gérer la nature et de l’entretenir 
pour le plaisir des touristes, 
comme l’avalent planifié nos 
technocrates. 

Ils oseraient, nous dit-on, pré¬ 
tendre vivre décemment de leur 
travail et, pour cela se seraient 
adaptés aux nécessités imposées 
par un mode de développement 
productivité. Ils auraient refusé 
de crever sur place dans la 
pureté originelle de la société 
rurale. Quelle perversion ! 

Marc Pierret nous présente la 
version 1979 du scénario à succès, 
où l’ancêtre ressuscité dans un 
monde bouleversé par le progrès 
industriel continue comiquement 
à raisonner selon des principes 
hérités de sa vie antérieure. 

Ou alors croyait-U que le monde 
rural occitan était une des 
dernières réserves ethnologiques 
françaises où l’an pouvait encore 
photographier oes si pittoresques 
paysans sabots-béret-bourrée, qui 
passent leur temps à boire du 
pastis et â jouer a la pétanque ? 
Malheureusement, ce monde-là 
n’existe que dans les publicités 
télévisées et les recueils d’ethno- 
types. 

Enfin, dernier mythe à 
s’effondrer : il semblerait que 
quatre siècles de répression lin¬ 
guistique aient suffi pour assu¬ 
rer la prééminence au français 
dans les rapporta avec l’adminis¬ 
tration ; et dire que oes Idiots 
d’occitanistes ne s'en sont même 
pas rendu compte, à tel point 
qu'ils continuent à vouloir parler 
leur langue. 

Merci. Marc Pierret, de nous 
ouvrir les yeux I 

Amigtats occitanistas. 

CHRISTIAN OYARBLDE 
(Paria.) 


Une grenonille 

La période de Noël suscite plus 
encore l'imagination des fabri¬ 
cants de jouets que celle des en¬ 
fants. On pourrait s’en réjouir 
s’ils s’abstenaient d’étaler non 
seulement leur mauvais goût 
mais aussi leur bêtise cruelle. 

Qu’un enfant demande qu’on 
lui offre un microscope fait plai¬ 
sir. En effet, au-delà du matra¬ 
quage publicitaire qui les assaille, 
Us peuvent conserver quelque 
passion secrète, comme par 
exemple dans le présent cas le 
désir de savoir, de comprendre, 
de voir par soi-même, d’expéri¬ 
menter. 

N’est-ce pas un moyen privilè¬ 
gié de renforcer en chacun d’eux 
l’amour de la vie ? 

Ce ne semble pas être l’opi¬ 
nion d’une société qui dans sa 
boite Jeu «éducatif» offre au 
côté d’un microscope et divers 
instruments une grenouille bai¬ 
gnant dans le formoL 


Je ne suis pas de ceux qui 
bêlent d’admiration devant toute 
forme animale, et je sacrifierais 
bien des animaux (chiens, chats 
compris) pour que vive un seul 
homme. 

Mflfe Je ne puis traduire la 
stupéfaction et l’horreur qui 
m’ont saisi — au grand étonne¬ 
ment de ceux qui m’entouraient 
— devant tant de bêtise inutile 
et cruelle. 

Certes, dans sa quête l’enfant 
sera peut-être amené à sacrifier 
quelque animal. Mais pour ce faire 
il lui faudra se décider, guetter 
sa proie, l’observer dans sa vie 
quotidienne et son milieu, la sai¬ 
sir et enfin avoir le courage 
de la sacrifier, sentant dans sa 
main tout le poids de la vie qui 
s’évapore. 

L’enfant — par égoïsme ou 
Ignorance — est bien assez cruel 
pour n’avoir point besoin d’être 
entraîné dans cette sorte d’esca¬ 
lade. Qui donc après la gre¬ 
nouille ? 

De plus, n’est-ce pas là favo¬ 
riser l’éclosion d'un scientisme 
désincarné, déshumanisé dont 
nous serons Immanquablement 
les premières victimes ? 

Certes, le monde doit faire 
face à des horreurs bien plus 
conséquentes ; toutefois, ces pra¬ 
tiques ne sont-elles pas une ac¬ 
climatation à ces crimes que 
nous dénonçons mollement ? 

JEAN-MARIE BONNET 
(Caen.) 


La grève 
des naissances 
(suite) 

C’est avec un vif intérêt que 
j’ai appris, grâce à une corres¬ 
pondance publiée dans le Monte 
Dimanche du 26 novembre, 
l’existence d’un nouveau mouve¬ 
ment d’opposition au programme 
électro - nucléaire qui a lancé 
un mot d’ordre de grève des 
naissances. 

Je me suis Interrogé sur l’in¬ 
térêt de cette nouvelle démar¬ 
che, qui manifestement ne se 
donne pas les moyens de suspen¬ 
dre ni de ralentir le déroule¬ 
ment du programme en cours. 
La consommation électrique 
continuant à progresser au 
rythme moyen du doublement en 
dix ans et l’argent à rentrer, 
malgré les campagnes d’auto¬ 
réduction de 15 % ou de frac¬ 
tionnement des règlements, 
l’ELDJ. n’a aucune raison d’in¬ 
fléchir son programme d’équi¬ 
pement. Ce n’est pas une grève 
des naissances qui pourra y 
changer grand-chose. 

Mais l’avantage de cette dé¬ 
marche. c’est de comptabiliser 
parmi les apposants au nucléaire 
tous ceux qui, pour une raison 
quelconque, n’ont pas eu ou n’au¬ 
ront pas d’enfant. Comme ni les 
démographes ni les psychologues 
ne peuvent dire pourquoi la dé¬ 
mographie évolue, les risques de 
démenti sont inexistants. 

Il serait possible de faire 
mieux en demandant aux anti¬ 
nucléaires de s’équiper de ma¬ 
tériel électrique, d e l’utiliser 
normalement et de régler ponc¬ 
tuellement leurs factures d’élec¬ 
tricité pour manifester leur 
désaccord. Cela permettrait de 
dénombrer au moins 90 % d’op¬ 
posants au programme nucléaire, 
et la preuve serait faite de 
l’existence d’une écrasante ma¬ 
jorité. 

Bien entendu, cela n’affecte- 
ralt en rien le déroulement de 
ce programme. Mais est-ce bien 
le but reche rché? 

P 1K B M8 D E L A RUE 
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A UTREFOIS, on disait « conrtellnesque » avec un certain 
sourire devant les absurdités administratives, vraies ou 
supposées. Elles relevaient de la comédie de mœurs. Plus 
tard, on a eu recours à Alfred Jarry : u bues que. Un sou¬ 
rire encore, mais de la moquerie on passait à la dérision. 
On en est aujourd’hui à Kafka. Des ennuis avec le percep¬ 
teur? Kafkaïen. Un litige pour un permis de construire? 

Kafkaïen. Une errance rianc une banlieue insuffisamment 

balisée? Kafkaïen. Une erreur de la Sécurité sociale? 
Kafka, encore, Kafka, toujours. 

Qu’on ait lu ou non « le Château » ou « le Procès -, 
la référence joue. Tout est dédale, impasse, mur infranchissable, 
morne tempête sous un crâne, absurdité de la condition humaine. 

L’administration serait-elle plus complexe, plus présente dans 
la vie de tous les jours ? Certes, et plus inquisitoriale, plus 
bardée de fiches et de codes. Mais les administrés sont devenus, 
eux aussi, plus compliqués. 

Une averse d'informations tambourine sans cesse sur nos 
crânes; des troupes de schémas intellectuels se bousculent, 
s'entrecroisent et s’emmêlent dans nos têtes surpeuplées. Com¬ 
ment ne eerions-nous pas imprégnés par l'absurde ? 

Simplifier l'administration ? Certes. Mais qui simplifiera le 
contenu des cerveaux ? Les programmes scolaires ? Ouais. 

JEAN PLANCHAIS. 



ROSY. 


Y voir clair 


quiète d’un fléau qui attaque 
les porteurs de lunettes. 

En effet, le pire, ou l’un des 
pires ennemis du porteur de 
verres, c’est la buée qui saute 


rageusement i 


: tout verre pas¬ 


sant d'une atmosphère chaude 
î froide ou réciproquement. 1 


vagement consiste 


couche protectrice, mais le ré¬ 
sultat est là. la buée n’adhère 
plus sur le verre et est chassée 
définitivement. 


Je pense qu’il est de votre 
devoir de faire connaître aux 
myopes, astigmates et autres 
«enJunetfcés » cette recette qui 
évitera de nombreux accidents, 
surtout en cette période hiver¬ 
nale. 

JEAN-JACQUES POU JADE 
(Paru.» 


Choisir son nom 

La signification du nom, la 
régularité dans la transmission 
du nom s'intégrent aux réalités 
biologiques nouvellement décou¬ 
vertes et affirmées — M. Jean 
Rostand eût été logiquement 
notre allié. Une certaine tradi¬ 
tion familiale n’ignorait pas 
entièrement ces réalités biolo¬ 
giques en ce sens que la famille 
s’y présentait dans la perspec¬ 
tive des lignées, et non point 
dans sa réduction à la petite cel¬ 
lule. aussi masculiniste qu’indi¬ 
vidualiste. 

Voici donc ce qu’impose le 
respect des réalités biologiques 
et ce que fortifie l’étude des 
clairvoyances ancestrales. 

Le couple et l’enfant portent 
un nom double, formé par celui 
de l’homme et celui de la femme. 

L’enfant devenu homme ou 
femme choisit le nom qu’il por¬ 
tera toute sa vie. Le choix de 
ce nom ne se limitera pas à La 
petite cellule précédente ; il sera 
offert parmi tous ceux qui pré¬ 
cédèrent : lignée paternelle, mas¬ 
culine et féminine; lignée ma¬ 
ternelle, masculine et féminine. 

L’état civil de l’adulte portera, 
comme aujourd’hui, la date et 
le lieu de naissance ainsi que le 
nom double de son père et de 
sa mère. Ce nom double de la 
cellule précédente sera suivi du 
nom choisi personnellement et 
librement, avec la mention «por 
filiation » pour le distinguer des 
noms librement fabriqués et 
adoptés, tels que, à présent, nous 
en connaissons beaucoup. 

Au patriarcat disloqué se subs¬ 
titueront, dans l’esprit de tout être 
humain, le sens et la continuité, 
la libre disposition de soi-même, 
non point par déracinement, 
mais, au contraire, dans un en¬ 
racinement prorond et volontaire 
qui fortifie la personne. La plus 
haute signification de la famille 
sera perçue. 

Dans les milieux amateurs de 
particules, une aïeule très loin¬ 


taine sert, parfois, à «relever» 
un nom. Ce qui est biologique¬ 
ment plus valable que l’exclu¬ 
sive transmission de mâles en 
mâles. Mais l’enracinement, libre 
et gratuit, à travers une lignée 
de paysans, d’artisans, d’ouvriers 
sera le meilleur antidote à la 
superficialité des snobismes. 

D'un point de vue administra¬ 
tif quelques copies et jeux d’écri¬ 
ture suffiront 

Les chefs de la famille mono¬ 
parentale. celles que nous appe¬ 
lons encore les mères céliba¬ 
taires, ne seront pas en peine 
d’offrir à leurs enfants les mul¬ 
tiples et les plus naturelles filia¬ 
tions enregistrables. Le nom ne 
venant plus, automatiquement, 
du plus proche procréateur mâle, 
le fils et la fille de la petite 
cellule monoparentale ne seront 
plus, sur ce point, essentielle¬ 
ment différenciés. 

Ce que les féministes, les 
humanistes intégraux ne doivent 
plus supporter, c’est la dégrin¬ 
golade vers le patriarcat poly¬ 
game. tel que nous le fabrlauent 
l’usage du divorce et la légiti¬ 
mation des enfants naturels. 
Nous refusons le privilège abusif 
de cet homme qui transmet, 
automatiquement, 6on nom à des 
enfants de mères différentes, 
toujours vivantes, et portant, 
chacune, un nom différent. 

La petite cellule individualiste 
est disloquée par le divorce et 
par la légitimation des enfants 
naturels. Le sens de la famille, 
de sa réalité biologique, de sa 
vérité morale et spirituelle doit 
être bronché au-delà de la petite 
cellule Individualiste, d’autant 
plus discutable qu’elle n’est plus 
légalement durable. 

CECQjZ DE CO RL LE U 
(Ncv îUp-rar-Srtne. J 


L’indiscret 

s Avec - vous des rapporta 
sexuels au moins une fois par 
semaine ? » Certaines questions 
semblent Imaginées pour inviter 
au mensonge, mensonge par exa¬ 
gération ou par discrétion. Mais 
mensonge qui change de sens 
selon que l’interrogé est un 
homme fier de montrer sa viri¬ 
lité ou une Jeune fille attachée 
a conserver à son état tout Bûh 
charme un peu archaïque. 

Mais seul, face à l’ordinateur 
et à son flegme à toute épreuve, 
qu’en coûte-t-il d’avouer la vé¬ 
rité ? Confidente dont II ne fau¬ 
drait tout de même pas perdre 
de vue qu'elle -est douée d'une 
mémoire infaillible, la ma¬ 
chine électronique est capable 
d'entendre tous les secrets sans 
sourciller. En revanche, ceux qui 
l’ont programmée — en l'occur¬ 
rence les compagnies d’assu¬ 
rances — sont très attentifs à vos 
moindres soucis domestiques. 


Le travail 


a 

L’article de Sophie Seroussi 
c Le travail à contretemps » 
f c le Monde Dimanche * du 2 dé¬ 
cembre), qui souligne opportu¬ 
nément certains aspects tem¬ 
porels de notre vie sociale, met 
en cause le rapport sur l'aména¬ 
gement des conditions du travail 
par équipes successives, connu 
5oas le nom de * rapport Wïsner ». 
Selon les propos prêtés à Alain 
Relnberg : b dans le rapport... le 
facteur temps biologique n'est 
même pas abordé». 

(_) le mandat confié par 
MM Durafour et Stoléru à Alain 
Wlsner et à moi-même a été 
bien délimité : il concernait les 
aspects spécifiques du travail 
par équipes et visait à formuler 
des propositions concrètes 
d’amenaeement de ses conditions. 
U n’v avait donc pas lieu d’abor¬ 
der l’ensemble des aspects tem¬ 
porels de l’activité professlon- 


plus " important, servi de 
fondement à une grande pairie 
les propositions formulées. En 
particulier, avant de rédiger ce 
rapport, nous avons consulte 
une quarantaine de personnalités 
scientifiques, afin de faire le 
point des connaissances sur les 
rythmes biologiques et des expé¬ 
riences en matière de travail 
posté. Alain Reinberg a été 


Le droit des chiens 

Toute prolifération a ses pro¬ 
blèmes : celle des chiens et celle 
des divorces ne fait pas excep¬ 
tion ; parfaite illustration : un 
récent arrêt rendu par la cour 
d# Rouen dont la portée est 
Injustement passée inaperçue. 

Deux passages sont essentiels, 
que nous citerons textuellement : 
n II est regrettable qu'un mari 
sn instance de divorce ait cru 
devoir saisir le juge aux affaires 
patrimoniales d’une demande te 
■estitution d’un chien, alors qu'a 
j 'agit en l’espèce d'un chien 
d’agrément qui. jusqu'à preuve 
du contraire, dépendrait de la 
communauté et ne pourrait faire 
l’objet d'une attribution qu’à 
l’occasion du partage. » e Saisir 


tant que le chien est capable de 
décider lui-même dans son 
choix. » 

Voilà deux principes bien posés : 


slon d’un divorce — c 
garde à l’un ou à l’autre des 
époux. Le chien est un bien de 
communauté — qui fera l'objet 
d’une «attribution» lors du par¬ 
tage. — c'est-à-dire une fols la 
procédure terminée. 

SI ce partage n’est pas possl- 


precédera à la 
chères de l'animal et en distri¬ 
buera le prix aux époux. Mais 


lit le second principe établi 


ié 1er du problème pu^que « le 
chien est capable de se décider 


ridique : quelques mots pour dé¬ 
finir un droit nouveau et révo¬ 
lutionnaire : celui des chiens à 


aaroœtemmuuttxi , ibuk a ap¬ 
prendre aux chiens à parier clai¬ 
rement, il convient de trouver 
autre chose ; nous suggérons 
modestement l’a épreuve de vé¬ 
rité » ; elle consisterait à pla¬ 
cer chacun des époux à une dis¬ 
tance de 60 mètres, après avoir 
vérifié que leurs pochés ne re¬ 
cèlent aucun ingrédient suscepti¬ 
ble d'influencer l'intéressé ; 
celui-ci serait ensuite amené 
dans un cercle situé & l’exacte 
distance de l’un et de l’autre. 

Dès lors, tout ai restant im¬ 
mobiles, les conjoints se trou¬ 
veraient eu droit de héler de leur 
mieux l’an imaL qui serait réputé 
avoir choisi celui dont 11 léche¬ 
rait la main en premier ; bien 
entendu, un arbitra assermenté 
désigné par le tribunal serait in¬ 
dispensable, oe qui implique — 
les assistantes sociales étant 
actuellement quelque peu sur¬ 
chargées — la création d’un 
corps spécialisé qu’on pourrait 
dénommer assistants canins. 

Enfin, il convient de prévoir 
l'erreur toujours passible de la 
part d’une bête innocente qui 
découvre en entrant au domicile 
de J’élu la présence d’un amant 
jaloux ou d’une maîtresse aca¬ 
riâtre : l’expérience de vérité 
devra donc être renouvelée cha- 

S ue année dans les mêmes «in¬ 
itions ; cela permettra de véri¬ 
fier utilement si la versatilité 
des chiens n’est pas égale à celle 
des hommes. 

MICHEL BOUB&CH, 
avocat fPoria). 


Le bazar 
et la complexité 


l’équipe des «joueurs* de CH- 
Honeywell Bull (le Monte Di¬ 
manche, 25 novembre), le futur 


_été un lieu commode où 

s’évader des contraintes, des 
difficultés et des contradictions 
du présent. Devenu cet ailleurs 
où le champ des possibles re¬ 
trouve une dimension, il s'est 
ainsi imposé comme un terrain 
d’entrainement pratique pour le 


dans son système clos d’obliga¬ 
tions et d’interdits — cette 
« rugueuse réalité à étrein¬ 
dre» — le futur semble l’anto- 


natlf une occasion de l'exercer. 
Mats voici qu’à son tour (et à sa 
manière, originale! le futur in¬ 
quiète ceux qui précisément se 
sont proposé de l’explorer. Un 
peu comme si les auteurs des 
scénarios devenaient les premiè¬ 
res victimes de leur invention ou 
les prisonniers certains de l’êcri- 


Tout compte fait, cette crainte 
me paraît féconde. Elle mérite 
qu’on s’attache à la comprendre 


tain, certes, mais qui refusent 
d’être en proie aux Inquiétudes : 
Us envisagent plusieurs futurs à 
l’avenir- L’un, fatal, tant U est 
lourd de passé, encombré de mé- 


mcdelé qu’il est par l’environne¬ 
ment avec lequel il négocie et 
dont il ne triomphera qu'ei 


trult de mémoire et d’environ¬ 
nement, mais d’abord œuvre d'ar¬ 
chitecte et produit de l’initiative 
personne U e. 

Ge n’est plus «le hasard et la 
nécessité ». Ce n’est pas non plus 
le bazar et la perplexité, ainsi 
que pourraient le craindre les 
tenants de l’ordre à tout prix. 
Mais c’est en passe de devenir 
le possible et la complexité : 
pour mieux affronter l’incertain, 
au cœur duquel glt le possible, 
assumons allègrement la 


VOUS FI MOI 


Au moment d’établir votre 
prime d 1 assurance-vie. les compa¬ 
gnies aiment bien avoir une idée 
du risque financier qu’elles en¬ 
courent. L’ordinateur est là pour 
leur fournir votre « espérance de 
vie». Prenons mon propre exem¬ 
ple. J’ai quarante-deux ans. Je 
ne Tais guère d’exercice, Je vis 
seul, et hormis l'ordinateur je 
n’ai pas un seul ami à qui me 
confier ; je bois beaucoup et Je 
fume trente cigarettes par jour. 
Verdict de l’Instrument : j’ai 
toutes les chances — si l’on fjeut 
dire ! — d’être mort à cinquante- 
quatre ans et cinq mois. Quelle 
précision. Si je n’avais fumé que 
vingt-cinq cigarettes je gagnais 
deux mois d’existence. 

Je vais retourner consulter 
l’oracle en lui assurant que mes 
aïeux ont tous trépassé avant 
l’âge, terrassés par les maux les 
plus héréditaires qui soient. Je 
vais ajouter à mon régime quel¬ 
ques pastis de plus, encore un ou 
deux paquets de Gauloises 


sans filtres et de multiples mala¬ 
dies de jeunesse, et j’inscrirai sur 
le clavier que Je viens de fêter 
mon quatre - vingtième anniver¬ 
saire. Ou bien l’ordinateur va me 
délivrer un bon de survie de 
vingt-quatre heures supplémen¬ 
taires ou il va exploser et me 
traiter de menteur. Mais dans 
ce dernier cas. à mon avis, il 
aura commis une petite erreur 
psychologique : il sera sorti de 
l’obligation de réserve à laquelle 
ses maîtres doivent d’obtenir les 
renseignements les- plus confi¬ 
dentiels sur «leurs chers futurs 
assurés ». 

Il est vrai nue, dans la ora- 
tique. les futurs assurés ne 
conversent pas directement avec 
l’ordinateur. Celui-ci «digère» 
les renseignements obtenus pour 
une bonne port chez les méde¬ 
cins. Et tout le monde sait bien 
qu’on ne ment pas non plue à 
son docteur... 
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Paul la Mémoire 


P AUL LA MEMOIRE ! 

H se penche vers mol, 
confidentiel et senten¬ 
cieux. « Gamin, on m’ap¬ 
pelle Paul la Mémoire. * 
Les Ivrognes rigole nt, 
presque tous des ouvriers, 
allumés par trois apéritifs, 
__ un kil de rouge et <*id- 
qaes cal vas. Nina, la ser- 
vause, débarrasse les 
tables. Il est bientôt 14 heures. Le 
restaurant se vide. Derrière son 
comptoir, Paul chaloupe sa car¬ 
rure de catcheur, les verres qu'il 
essuie sont fragiles entre ses 
doigte, 11 a l’expérience : 

plus de trente ans qu’il est der¬ 
rière ce comptoir. Le bar n'a pas 
«mangé. Un coup de peinture 
verte de temps en tempe- Tou¬ 
jours pas de frigo, juste une gla¬ 
cière entre les casiers de bou- 
teHlflS. Le restaurant du Marché, 
boulevard Richard -ïxutoir. est 
d'une autre époque. Ni flipper, ni 
formica, ni moquette. De la sciure 
par terre. Une quimaine de 
tables. Une clientèle d'habitués, 
les pxolos. du quartier, des arti¬ 
sans, des petits employés* surtout 
des hommes. Et Paul. 

H a passé soixante ans, Paul 
la Mémoire, c’est vrai. Sous la 
coupole lisse de son crâne, des 
milliers d’anecdotes, d’antidotes 
à la misère, la déprime, l'ennui 
des jours de se m ai n e quand on 
commence à 8 heures pour finir 
à, ia heures sans avoir eu le temps 
de voir le jour. Paul, c’est une 
récréation. Une re-créaHon de 
souvenirs parisiens et d’un demi- 
siècle dUlstoirB, tout servi avec 
la grappa quand le coup de feu 
est Dans sa mémoire d'élé- 

pKant. tout un pa nthéon argo¬ 
tique d’illustres et d’anonymes : 
Artaud, Gabin. Sartre et le quln- 
caiHier de la ri» Sedaine réun i s 
par la parole verveuse, allègre et 
parfois nostalgique de Paul. 

a Alors. Kiki. tfes venu voir 
le chef-d'œuvre en péril ? Tu as 
raison d’être venu. J'ai soixante- 
sept piges. Je voudrais vendre. » 
U relève un peu sa casquette 
à carreaux. H prend une prise. 

« Ils ont supprimé la patente. 
Gargotier, qu?Os disaient. C’était 
inscrit. Moi, gargotier ! Us font 
remplacée, la patente, par ta 
taxe proportknme&e. C’est quatre 
fois ptus cher. Us veulent ma 
peau. Tu as vu tes prix? Des 
hors-d’œuvre A deux balles, le 
bifteck à 9tx, les desserts à 
deux I Us s’en foutent, l es pet its 
messieurs du fisc, fis arrivent 
avec leur sax-oche, leur ordrca- 
teur, et fis 


Il y a plus de treille ans qu'il est derrière ce compioir. Ni flipper, ni formica, ni moqueite. 
Une clientèle d'hahilués. El Paul. 


HERVÉ PREDON 


(Rachats, tant de recettes, ru 
parles l Je paie comme ça des 
impôts sur des bénéfices que je 
ne fais pas. Avant, on pouvait 
discuter. Mats maintenant. Us 
discutent avec leur ordinateur. 
Iis appuient sur les touchée, tic 
tac. voilà. R faut paver tant. 
Et si faugmente mes plats de 

10 centimes, je me fais é trlpe r 
par les clients, an me traite 
d’escrœ- Bien sûr, celui qui a 
un café sur les grands boule¬ 
vards. C compte dix baües un 
demi à la terrasse, le client se 
dit qu’ü s’est fait aootr, qWü 
ne reviendra plus, et puis fl y en 
a un autre qui arrive, c'est du 
passage. Mol. fai une clientèle 
sédentaire. Si je veux la conser¬ 
ver. je dois diminuer 4a marge 
bénéficiaire, parce que je vois 
bien, Ü y a de moins en moins 
d’argent dans leur pocha. Alors 
je fais des petits prix. Le fisc 
gueule. Je ne peux pas avoir du 
personnel. Je fais tout. Je me 
lève A S h. 30, faUume la cui¬ 
sinière, à charbon, mon KBci ! 
Chef-d'œuvre en pétfi, je te dis. 
Et je mets la cuisine en r oute. 
Regarde aujourd’hui : tendrons 
de veau rizotto. paupiettes, 
boudin.... C’est du travafi. Cha¬ 
que jour, fi y a environ quatre- 
vingts repas à préparer, à servir. 
Et les jours de marché. Us rap¬ 
pliquent à 8 heures, et c’est pas 
des sandaotches qu’üs veulent, 
des vrais repas. St fi faut bien 
les faire -manger„ Ils savent 
qu’ils peuvent venir chez moi. 
Je suis le vétéran, dans le quar¬ 
tier. En 1945, je me suis installé 
ici. Tu vois la bouteille de 
curaçao, là-haut, elle y était 
dèjà~ 

» Avant c’était vivant le bou¬ 
levard Richard - Lenotr. Entre 
commerçants, ü y avait une 
entraide. Maintenant, je ne suis 
même plus au syndicat. Je me 
suis fait traiter d’anarchiste 
pour avoir dit des choses simples 
et vraies. 

> Deux fois par an. ü y avait la 
Foire à la ferraille et aux jam¬ 
bons. Ça faisait vivre le quartier. 

11 y avait chez moi des coups de 
téléphone de l'étranger, on venait 
de partout, pour i’antkruaiüe, 
et pour l’ambiance. U y avait les 
camelots. Ils élisaient leur roL 


Et le roi. il donnait audience, 
sur cette chaise, Kiki, bourré 
comme un boudin, à ses sujets 
bourrés pareil, qui arrivaient A 
quatre pattes- C’est toute une 
époque— disparue... Ils ont 
d’abord supprimé les camelots, 
et puis la ferraille, et les jam¬ 
bons. Ils ont mis Véclairage sur 
le boulevard, mais fy ai ■ dit. 
mol, au député, c’est pour éclai¬ 
rer qui ? Les rats ? Parce qu’il 
y en a, des gaspards, avec le 
marché. Sinon, à partir de 
8 heures le soir, y a plus per¬ 
sonne ici. .C’est un vülage. 

» IT y a cent ans, ce restaurant, 
regarde, la niche là-haut. C’était 
pour le lit du garçon. A F époque, 
c’était ouvert dix-huit heures 
par jour. Alors, fl montait, par 
Fescalier, là. faire sa sieste. 
Tiens, fescalier, les antiquaires, 
ils viennent en ribambelle m’en 
off rir des mule et des cents. Et 


comme ça, ça n 'existe plus. Et les 
souvenirs d’tcL Sartre et.Simone, 
Mis oenaient là tous les matins. 
s’enfSer leur chopine de blanc 
sec. M’est avis qu'ils devaient 
fricoter dans le quartier, avec la 
Juliette _ Et. puis des copains du 
catch: Rigoulot. Martinson, 
tous des poivrades _ » 

Paul s’excuse. H'se sert un- 
Ricard. Deux clients racontent 
leur guerre. L’aviation, etc. 
« Tu parles, intervient Paul, la 
guerre! la course A l’échalote, 
partis comme on y était, heureu¬ 
sement qu’il y avait les Pyré¬ 
nées pour nous arrêter t » 

Des cliente ar ri vent. Oui, on 
peut encore manger.' Us débar¬ 
rassent eux-mêmes la nappe en 
papier, les verres vides. Ha vont 
ch ff rcft*»* leurs serviettes et s’ins¬ 
tallent. Us vont dans la cuisine 
choisir leurs hors-d'œuvre. Paul 
revient à ma table. 

«Nous vivons une époque 
d’égoïsme, KikL Paris. c’est plus 


ce que c’était Le chômage ! Ça 
existait avant-guerre, mais on 
pouvait se débrouiller. On s’ai- 


théâtre, sur un plateau. On fai¬ 
sait la queue pour faire 4e figu¬ 
rant, des fois an faisait même 
rien du tout- Et le soir on pas¬ 
sait à la caisse. Maintenant, S 
faut être sur des fichiers, dans 
des classeurs, la vie de bohème, 
c’est fini. Moi fai fait le garde, 
en casque et tunique romaine, 
et la vague au Châtelet, on était 
sous un drap, une dizaine comme 
moi, on faisait des pompes pour 
faire la vague 1 JM puis on pou¬ 
vait toujours f arranger. On était 
tous du côté de Montmartre. 
Chez Boudon, à Thôtel, fi doit 
encore exister, au coin de la rue 
Mansart et de la rue Fontaine, 
je payais 250 fronce par 



.. d’un étage. Citait 

moins cher. Au bout de 'six 
mois, fêtais au septième étage, 
avec ceux qui payaient rien. 
Mais c’est une époque qui 
n’existe plus. Des types comme 
Le Vigan, Artaud, raides comme 
des passe-lacets, qui fréquen¬ 
taient ■ ce bar, chez Mossino, 
boulevard de Clichy, où on pou¬ 
vait voir MistinguetL 

Deux cliente : «Deux cafés, s’a 
vous plaît. Bien serrés. » 

* Comme mes miches!» crie 
PauL . 

Comme ça. Pas très smart, pas 
très « pob ». Pas le service feutré 
ni 2e fonctionnel Wimpy-Mac 
Donald. Direct. Des histoires 
graveleuses qui ne doivent rien 
& la Belgique. Des souvenirs sa¬ 
voureux qui peut-être ne doivent 
rien & la vérité. Un cœur plus 
gros que le ventre. Allez, Paul. H 
reprend une prise de Neîfa. Veut 
me forcer: «Prends ça, KM, 
c’est meilleur que fumer. Non 
merci Alors un petit marc, une 
grappa ? OmL» C’est Victor qui 
ms l’a payé. Ou tel autre. Qui ne 
m’a qu’à peine vu, & peine parlé. 
M ais; qui offre, qud donne. Qui 
partage. Alcoolisme, dira-t-on. 
Tabagie. M ais qu'est-ce qui reste 
encore à partager? 

Bien sûr, ils ont presque tous 
ici des tranches rougeaudes. Des 
mains sales. Cambouis. Des mots 
très pauvres, très vivants. . Pas 
plus de trois syllabes. Des mots 
pressés de ae dire. Tout dire. 
Par le cœur. Es ont des pro¬ 
blèmes dé benzine, de W.C. & 
l’étage et de fin de mois. Des 
casse-tête de tiercé. Des lectu¬ 
res de Parisien Ubèré. Us sont 
presque tous racistes assidus et 
machistes absolus. . Dœ cons, sans 
aucun doute. Paul les connaît 
tous. 13 dose le sel qu*H mettra 
dans leur; sauce. Il ne s’étonne 
pas dtœ camionneur ivre qui 
verse te reste de son côtes-du- 
rhône dans son mare de café 
avant.de tituber vers son 15 ton¬ 
nes. H ne Juge pas. B y a des 
gens comme ça. Qui soulagent 
d’abord. Parce que guérir-. 

Il était déjà tard. Je suis sorti. 


voitures, des néons* des plasti¬ 
ques- Derrière la buée des car¬ 
reaux, je ne voyais plus PauL 
j’étais dans Paris. 1980. Je 
«mnii.iguiiB toast ça. Je suis un 
jeune homme moderne. Entre le 
sfience et l’acier. J’ai froid. ■ 













IV. — LE MONDE DIMANCHE 


AUJOURD’HUI 


JOURNAUX 


Jean-Louis Servan-Sehreiber : 
la presse à l'américaine 


Un air de « premier de la classe ». Mais un savoir-faire reconnu. 
Le P.-D.G. du groupe Expansion a imporié dans la presse française 
les méthodes américaines. 


I YVES AGNES I 


« ■ y OU S ne sommes que 
Il deux entrepreneurs 
M de pressa, deux créa- 
H leurs de journaux, en 

B France : Filipacchi et 

ni mot » Avec Jean- 
«■ Louis Servan-Schrel- 
JJ ber le P.-D.G. du 

« groupe Expansion, 
on sait tout de suite 
où 3'on va : au 
royaume du capitalisme 
intelligent — comprenez à 
l’américaine — appliqué à la 
presse. H faut bien reconnaî- . 
tre que cela ne réussit pas 
trop mal. Douze ans après le 
lancement de l'Expansion, le 
groupe comprend six Journaux, 
et aura réalisé en 1979 un chiffre 
d’affaires de 124 millions de 
francs. D lance, le mercredi 
9 janvier, un nouvel hebdoma¬ 
daire. Paris-Hebdo. Au moment 
où J.-J. S.-S., le trublion de la 
vie politique française, est dans 
une phase d’éclipse, le «petit 
frère» — quarante-deux ans — 
est de ceux qui font mentir les 
prophètes de la crise de la presse. 

La presse est multiple. Sur les 
quatorze mille cinq cents jour¬ 
naux publiés en France, environ 
cent soixante seulement sont des 
quotidiens. Le nombre de ceux-cL 
n'a cessé de diminuer depuis cent 
ans, tandis que les périodiques 
se multiplient. Parmi les phéno¬ 
mènes marquants des dix der¬ 
nières années, le succès des 
magazines et la montée de la 
presse télévisuelle répondent aux 
difficultés de la presse quoti¬ 


dienne parisienne. Les journaux 


Le groupe 
Expansion 


• CAPITAL : 

— P.-D.G. : Jean-Louis Servan- 
Sehreiber [51 ’/o du capital) ; 

— Vice - président délégué : 
Jean-Charles Lignai (président 
de la société Delaroche, édi¬ 
trice du Progrès de Lyon, 40 °/o) ; 

— Vice-président : Jean Bois- 
aonnat (5 a /«) ; 

— Directeur général : Hubert 
Ziesenïss (4 %). 

Ci CHIFFRE D’AFFAIRES : 

Prévisions 1980 : 188,5 millions 
de francs (+ 51 '/o par rapport 
à 1979). donl 78,5 (42 °/o) pour 
l'Expansion, 32,5 pour F. Maga¬ 
zine (17 °/d) et 34 pour Parte* 


i Hebdo. 

| En 1967, l'Expansion avait 
réalisé 2,7 millions de chiffre 
d'affaires. Aucun dividende n'est 
I distribué aux actionnaires. Le 
développement s'est fait par 
autofinancement 
•' JOURNAUX ÉDITES (diffusion 
1978) : 

— L’Expansion : 141 410 (donl 
125 534 abonnés). Bimensuel 
depuis septembre 1979. Rédac¬ 


teur en chef : Jean Boissonnat ; 

— La Lettre da l'Expansion : 
6454 (par abonnements). Rédac¬ 
teur en chef : Guy Thomas : 

— Lire Magazine : 80 759 
(dont 63413 abonnés). Rédac¬ 
teur en chef : Bernard Pivot ; 

— Harvard-t'Expansion : 8 063 
(par abonnements). Rédacteur 
en chef : Henri de Bodinet ; 

— Architecture d’aujourd'hui ï 
25 809 (dont 22 DIS abonnés). 


Rédacteur en chef : Marc 
| Emery : 

— F. Magazine : 250 517 (dont 
69843 abonnés). Rédactrice en 
chef : Claude Servan-Sehreiber ; 

— Paris-Hebdo : 100 000 lec¬ 
teurs escomptés, dont 60000 par 
abonnements, en 1980. Rédac¬ 
teur en chef : Jean-François 
Fogel. 

• AUTRES ACTIVITÉS : 

Des journées d'information (lé 
forum de l'Expansion, une fois 
par trimestre, le club de conjonc¬ 
ture. uns fois par mois, des 
stages de management) ; 
l'agenda de l'Expansion et 
l’Annuaire du pouvoir. 

O PERSONNEL : 

— Rédaction et édition des 
Journaux : 169 personnes [don; 
38 peur Paris-Hebdo); 

— Services généraux et autres 
produits ; 103 personnes. 


sont divers, encore, suivant que 
les dirigeants visent tel public 
ou 'tel autre, et jouent sur l’une 
ou l'autre des fonctions de la 
presse : Information, service, dis¬ 
traction, culture, réflexion, édu¬ 
cation.- Le groupe Expansion est 
un exemple parmi d'autres des 
multiples manières de faire des 
journaux. Et son patron, un cas 
original. 

Jean-Louis Servan-Sehreiber, 
pour le grand public, c'est l’inter¬ 
viewer du « Questionnaire » 
mensuel, sur TF L Un Jeune 
homme de bonne famille, un peu 
figé, la raie bien droite, la voix 
posée, le geste mesuré. Un air 
de « premier de la classe ». Mais 
avec ceux qui l'approchent ou 
qui travaillent avec lui. il y a de 
la séduction dons l’air. Il sait 
d'emblée se faire reconnaître. 
Qu'on ne le confonde surtout 
avec personne. Pas plus J.-J. S.-S. 
(c’est difficile de se faire un pré¬ 
nom) que Robert Hersant ( « il 
rachète des journaux, ü n'en 
crée pas s). Au 31. avenue de 
Wagram, dans les locaux du 
groupe, chacun l’appelle « Jean- 
Louis », y compris les jeunes 
Journalistes embauchés de fraî¬ 
che date pour le futur hebdo. On 
admire son sens de l’organisa¬ 
tion, du travail méthodique. On 
reconnaît ses compétences en 
gestion. On ne lui dispute pas 
son rôle « d'apporteur d'idées ». 
Bref, la réussite du groupe 
Expansion, dans un secteur où 
beaucoup ont échoué, est d'abord 
celle de son P.-D.G. Comme ü 
n’y a pas de miracle, ü y a des 
raisons au succès qui tiennent 
l’argent, l'Ami 


lancé au départ avec les capi¬ 
taux de l’Express et de McGraw 
HilL 

L'argent, donc. Mais pas pour 
un usage exclusivement person¬ 


nel : l'argent doit servir. La 
réussite de iExpansion dégage 
des bénéfices qui permettront de 
développer les activités, de lan¬ 
cer d’autres journaux. En 1976, 


Jean-Louis Servan-Sehreiber dé¬ 
cide de revendre la moitié de ses 
actions du groupe Expansion : 
40 % à la société Delaroche (édi¬ 
trice du Progrès de Lyon, au¬ 
jourd'hui présidée par Jean- 
Charles Ltgnel). 5% à Jean 
Boissonnat, le rédacteur en chef 
de r Expansion, et 4% & Hubert 
Ziesenlss, directeur général du 
groupe. « Ainsi je dispose pour 
moi d'un capital et je tus pompe 
pas mes revenus sur Ventre¬ 
prise », déclare-t-il. En outre,* 
aucun dividende n'est distribué, 
la croissance du groupe s'est faite 
par autofinancement, avec un 
appel limité au crédit/ bancaire. 
Croissance rapide, marquée par 
une rafale de lancements, de 
1967 (ï’Exptwision) à 1980 (Paris- 
Hebdo) (voir encadré). 


L'Amérique. La fascination 
pour les méthodes de gestion 
américaines, les relations hu¬ 
maines ù l'américaine et les jour¬ 
naux américains a donné un 
style à l'entreprise, original dans 
la presse française. De ses sé¬ 
jours et de ses lectures, Jean- 
Servan-Schrelber a acquis 
qui était 


les milieux féministes. Paris- 
Hebdo mise sur l'appétit des 
jeunes générations — celles 
d’après mai 68 — 4 mieux vi¬ 
vre, à profiter pleinement de 
leur existence, en même temps 
qu'à leur refus des journaux 
dogmatiques. « C’est un projet 
journalistique, pas un projet 
idéologique ou politique », pré¬ 
cise Jean-François Fogel son 
rédacteur en chef, 33 ans. an¬ 
cien adjoint de Serge July à 
Libération et ancien collabora¬ 
teur de Jean-François Bizot à 
Actuel, s Je jais du surf sur les 
évolutions sociales, déclare Jean- 
Louis Servan-Sehreiber. Quand 
un phénomène émerge, je crée 
un journal, b Du bon marke¬ 
ting-. 

Ensuite, il faut gérer. Là, plus 
encore, les méthodes « améri¬ 
caines » triomphent au groupe 
Expansion. Une clientèle-cible 
bien définie à l’avance. En gros, 
les cadres, * l’élite de 10 millions 
de personnes » concernées par 
une presse écrite de qualité. Une 
recherche de publicité « agres¬ 
sive ». La préférence donnée aux 
abonnements plutôt qu’à la vente 
au numéro. Avec un système de 
fichiers et de « mailings » (envols 
de documents sur listes 
d’adresses) perfectionné, qui 
avait déjà assuré le développe¬ 
ment de l'Expre&s lors de sa 
transformation en « news maga¬ 
zine» (1), suivant le modèle de 
Time et de Newsweek. 

k C'est le nerf de notre guerre », 
souligne Hubert Zleseniss : 
3 millions et demi d’adresses 
dans les fichiers, 5 millions de 
messages par an, une gestion 
régulière de 300 000 abonnés et 
de 300 000 anciens abonnés. Le 
lancement de chaque nouveau 
journal se fait avec des tests 
par correspondance, très précis. 
Selon les * produits », une ré¬ 
ponse positive de ■ 1.5 à 3 % à 
une proposition d'abonnement 
par « mailing » décide du lan¬ 
cement de la publication. Ces 
tests sont précis. Ainsi lors du 
premier test pour F. Magazine, 
les calculs prévoyaient 
40 000 abonnés : Il y en eut 
40 330 au lancement réel. Pour 
Paris-Hebdo, deux séries de tests 
(avril et août 19791, a excellents » 
assure Jean - Louis Servan- 
Sehreiber, ont définitivement 
emporté la décision. 

L'Amérique, encore, aura Ins¬ 
piré le troisième volet de la 
« réussite » de Jean-Louis Ser- 
van-Schreiber les hommes. 
Dans ce domaine, comme dans 
les autres, rien n’est laissé vrai¬ 


ment au hasard. Pour créer des 
journaux, tes capitaux ne suf¬ 
fisent pas, il faut de bons jour¬ 
nalistes, de bons rédacteurs en 
chef. L'habileté du P.-D. G. dü 
groupe Expansion, c’est de choi¬ 
sir des hommes différents de lui, 
qui le prolongent et le valorisent 
en même temps. Sans lui faire 
d'ombre. Ainsi s'est-il entouré 
d’hommes à Ja compétence recon¬ 
nue et qui jouissent d’un cer¬ 
tain prestige auprès du grand 
public grâce à là radio et à la 
télévision : Jean Boissonnat 
(l'Expansion, Europe 1). Bernard 
Pivot (Lire, « Apostrophes » sur 
Antenne 2). Guy Thomas (ta 
Lettre de l’Expansion. Europe D-. 


Jean-Louis Servan-Sehreiber; 
«Les news magazines ont été 
le grand succès des années 70. 
Ils ont capté la classe moyenne. 
Mais les lecteurs ont vietUL Et 
les rédacteurs en chef aussi. Les 
gens de trente ans n’ont pas de 
journaux à eux. » Jean-François 
Fogel : s Pour lancer un jour¬ 
nal, il faut avoir une fortune 
personnelle (comme Jean-Fran¬ 
çois Bizot) ou bien faire appel 
à un entrepreneur de presse, s 
Ce fut « Jean - Louis ». Après 
quelques mois de travail la for- 


Carte blanche 


Avec chacun d'en tre eux. un 
« contrat de confiance ». et une 
relation personnelle forte. Les 


bases du jeu définies, les rédac¬ 
teurs en chef ont carte Manche : 
chacun dirige son équipe. Y com¬ 
pris le petit dernier, Fogel. qui 
a recruté lui-même la trentaine 
de collaborateurs de sa rédaction 
(plus de 500 Journalistes et 
2 000 personnes au total ont sol¬ 
licité une embauche à Paris- 
Hebdo). « Un rédacteur en chef 
doit être libre. Mais il faut que 
je m'entende bien avec lui ». dé¬ 
clare Jean-Louis Servan- 
Sehreiber, Pouvoir délégué et 
contrôle a posteriori. 

Même conduite avec Claude 
Servan - Schreiber. épouse du 
P.-D.G. et rédactrice en chef 
de F. Magazine. Davantage de 
disponibilité sans doute : « Nous 
avons construit ensemble, changé 
ensemble. Claude est mon inter¬ 
locuteur favori, ma conseillère, 
ma partenaire en tout », écrit-il 
dans A mi-vie (2). Mais autant, 
'sinon plus, de liberté d’action. 
Ne crolt-il pas lui-même que 
« la création est du côté des fem¬ 
mes » et que « leur évolution 
ne se fera qu'avec une perte de 
pouvoir des hommes » ? 

Paris-Hebdo : dernière ren¬ 
contre, dernier « contrat ». Al¬ 
liance contre nature ? L'homme 
d'affaires à l'affût des idées nou¬ 
velles. et l'ancien de Libê et 
à Actuel, l'idéaliste qui avait 
quitté l'Agence France-Presse 
pour l'aventure dans la presse 
d’extrême gauche ? Ils ont pour¬ 
tant trois points communs : ils 
sont, chacun dans sa partie, des 
professionnels ; Ils ont une ré¬ 
putation de gros travailleurs ; 
Ils aiment tous les deux la presse 
américaine. 


adaptation de divers journaux 
new-yorkais et reprenant ce 
qu'avait voulu faire, en anglais, 
Paris-Métro. «Le magazine des 
Parisiens, pas le journal de 
Paris », précise Fogel 

Paris-Hebdo est encore un 
pari, même si les fameux tests 
sont plus qu'encourageants. 
27 millions de francs d’inves¬ 
tissements sont prévus dans les 
trois prochaines années pour la 
mise en orbite du journal dont 
6 millions à 7 millions de francs 
pour la promotion. On compte 
arriver très vite à cent mille 
lecteurs, dont soixante mille 
abonnés. « Mais noua savons 
comment faire pour avoir vingt 
mille abonnés supplémentaires », 
déclare Jean-Louis Servan- 
Sehreiber. Les carnets de com¬ 
mande publicitaires se remplis¬ 
sent. k On a calculé nos risques. 
Je peux me tromper sur ridée, 
mais pas sur les coûta. Le seul 
aléa, c’est que le plancher 
s'effondre, que la crise économi¬ 
que s'aggrave. » 

Jean-Louis servan - Schreiber 
revendique ce qu*U appelle une 
« triple légitimité » : celle du 
gestionnaire, celle du journaliste 


ses articles, ses Livres), celle du 
fondateur. H est le patron, U l’a 
voulu, il l'assume en soignant à 
tout instant son Image de mar¬ 
que, voire sa légende™ L'homme 
pressé qui prend 1e ILE JL en 
courant, qui établit chaque ma¬ 
tin son « plan de travail quoti¬ 
dien » sur feuille cartonnée, qui 
minute les réunions de travail 
avec ses collaborateurs. Sa pas¬ 
sion du gadget, qui peut pourtant 
paraître puérile, renforce son 
côté « efficace ». « De la dépense 
insouciante (de mon temps), je 
suis passé à la gestion jalouse », 
écrit-il dans A mi-vie. n s’appli¬ 
que aussi à être l’homme à l’hu¬ 
meur égale, qui parait examiner 
toute chose avec détachement. 
Dans une profession de passion¬ 
nés, U est servi par un tempéra¬ 
ment, et peut-être on humour, 
britannique. «Je fais mon mé- 
métier, 

dit-lL A tout moment il faut être 
prêt à s’atteler avec intensité et 
même temps à tout lâcher. » 
Surtout, il tient à garder dans 
propre entreprise, comme dans 


dp de créateur de journaux. 
gestion m'ennuie, déclare- 
la création, le déve- 
ppement de l'entreprise, qui 
'intéressent, qui m'amusent Je 
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.LE MONDE DIMANCHE 


L’adoption des enfants 
du tiers-monde 

Adopter un enfant dn tiers-monde réclame de la patience, le concours 
d'un organisme insoupçonnable, mais surtout beaucoup d'amour et 
de compréhension. Egoïstes s'abstenir. 


L A voix sucrée et Imper¬ 
sonnelle des hôtesses de 
l’aéroport de Roiasy an¬ 
nonce pour la deuxième 
fois un retard de l'avion 
de Séoul. Au satellite de 
débarquement, des fa¬ 
milles qui sont là depuis 

■ deux heures soupirent, 
excédées. Un couple sans 
âge, perdu dans ses pen¬ 
sées, ne paraît pas avoir en¬ 
tendu et se tient à l’écart, silen¬ 
cieux. Xts donnent l’impression 
d'attendre depuis toujours. Cin¬ 
quante minutes de plus ou de 
moins , quand on a attendu deux 
ou trois «ns. quelle importance î 
Une paire de joyeux chena¬ 
pans, qui s'asticotent mu¬ 
tuellement, cessent un Instant 
d'échanger des horions et protes¬ 
tent: cXMs papa. & vient Quand 
le petit frère? Et comment on 
le reconnaîtra? Et ai on se 
trompait, si on en prenait vn 
autre, le nôtre. Ü trait où.?* 
Quand l'avion arrivera après une 
vingtaine d’heures de vol entre¬ 
coupées de deux ou trois escales, 
quand les passagers descendront 
le teint grisâtre et pas très frais, 
on assistera au début d’une 
aventure étonnante : l'entrée 
dans une famille adoptante d’un 
de ces enfants du tiers-monde 
qui nous arrivent de plus en plus 
nombreux. 

Les chiffres sont parlants : en 
1975, sur 3 596 adoptions pléniè¬ 
res, 729 concernaient des étran¬ 
gers ; en 1977, derniers chiffres 
globaux connus, sur 4 802 adop¬ 
tions, 1293 étaient des étrangers. 
En tête venaient les Coréens du 
Sud (644 visas d’entrée) et les 
Indiens (192 visas) ; mais aussi 
la Colombie, le Liban, le Bangla¬ 
desh et divers pays d’Afrique 
noire. Depuis la victoire commu¬ 
niste au Sud-Vietnam, U n’y a 
plus de sortie d’enfants orphe¬ 
lins de ce pays. Mais d’autres 
pays ont a pris la relève». Le 
Cambodge^. 

Chaque famille se précipitera 
sur «son» ou «ses» enfants, 
s’efforçant, avec une mauvaise 
photo d’identité, de reconnaître 
cehit qui Zut est destiné. Un 
accompagnateur, épuisé mats 
souriant, remettra ici un couffin 
avec ans chose endormie— 'ou 
hurlante, là une petite tille ter¬ 
rorisée, muette, affolée par le 
bruit, le décor futuriste, les voix 
étrangères, la langue incompré¬ 
hensible. A un couple angoissé, 
11 explique que celui de quatre 
ans a fait pipi dans sa culotte 
d'effroi quand l’avion s’est posé, 
et que rainé de six ans n'a rien 
voulu manger depuis deux jours, 
ni boire. « H voua faudra beau¬ 
coup de patience et d’amour— 
Commencez par le réhydrater 
avant de le nourrir.* 

Nicole, cinq ans, a apporté 
pour la petite sœur du bout du 
monde sa plus belle poupée et 
tend une banane. Les deux sont 
repoussées. Nicole est déçue, 
peut-être que dans la voiture, 
ou bien à la maison— Sinon au¬ 
jourd'hui, demain ou la semaine 
prochaine, poupée et banane 


Un foyer 


Une émission à la télévision 
sur ces enfants squelettiques, 
aban donnés au Vietnam, mas¬ 
sacrés au Cambodge, au Bangla¬ 
desh, bombardés à Beyrouth, et 
les consciences s'éveillent. Dieu 
merci, il y en a que ces images 
déchirantes empêchent de digé¬ 
rer leur bifteck. H yen a 
qui souhaitent de tout leur casqr 
aider, soulager. « On ne peut pas 
faire granit-chose, alors au moins 
offrir un foyer à un enfant qui 
souffre là-bas. * 

Une Jeune femme Juive, mère 
de deux enfants, a adopté une 
petite Vietnamienne voici qua¬ 
tre otir, parce que a f états enfant 
pendant la guerre et fai voulu 
sauver- une petite fille comme 
moi ». Elle s’est adoptée elle- 
même, elle s’est lndentifiée à la 
petite orpheline qu’elle a été 
aurai. Elit* reconnaît que c’est de 
cette petite-là qu'elle se sent la 


■ LILIANE DELIASSE ■ 

plus proche. « Mes enfants bio¬ 
logiques n’ont pas une ombre 
d’inquiétude dans leur vie ; fina¬ 
lement, C 'est de Sarah, venue de 
Saigon que je suis la plus pro¬ 
che ; comme eUe, je suis angois¬ 
sée fondamentalement et aucun 
bien-être ne saura nous guérir : 
Sarah. c’est mon enfance brisée. 
Et Cest aussi sans doute ce qui 
l'a aidée et lui a permis de 
s’accepter et de nous accepter 
ai rapidement » 

H existe autant de motiva¬ 
tions que de cas d’espèces : faire 
du bien, retrouver son passé s’il 
fut douloureux ne sont pas les 
seules. Pour certains, l’adoption 
d’enfants du tiers-monde c’est 
une adoption au rabais, une 
adoption plus facile, où l'on sera 
moins exigeant sur les conditions. 
Les délais. les difficultés à obte¬ 
nir des enfants de l’Aide sociale, 
à l’enfance en découragent plus 
d’un. Us ont cru longtemps à une 
naissance ; un jour. Os se sont 
aperçus que c’était trop tard et 
qu'ils étaient trop figés pour 
qu'on leur confie un petit Fran¬ 
çais. Us se sont dit que, peut- 
être, un étranger, ce serait encore 
l’enfant de la dernière chance. 
Selon leur tempérament et leur 
histoire profonde, certains refu¬ 
sent un Jaune ou un Noir parce 
qu'il ne pourra jamais passer 
pour le leur et réclament des 
Chinois blonds aux yeux clairs. 
Ou bien, au contraire, en deman¬ 
dent deux d’un coup, quels que 
soient l’âge ou l'origine, pour 
combler un vide affectif. 


Déracinés 

Les organismes sérieux repous¬ 
sent ces candidatures ; le but de 
l'adoption n'est pas de fournir 
des enfants à des gens en mal 
d'enfant, c’est de donner à des 
enfants des parents. « La stérilité 
mal supportée, le décès d'un 
entant, la maladie, autant de 
causes possibles de motivations 
névrotiques, autant d’adoptants 
rejetés, affirme une responsable 
de l’association Enfance et par¬ 
tage. n faut être sain de corps 
et d’esprit pour accueillir un 
enfant doublement marqué par 
la misère et la solitude et en plus 
déraciné. Nous ne pouvons 
accepter des parents handicapés, 
polio ou aveugles, ni le moûts du 
inonde névrosés ou frustrés. Nous 
préférons des gens gui aient 
déjà des enfants, pour être sûrs 
que leur geste soit désintéressé, 
qu'ils ne cherchent pas des com¬ 
pensations, des revanches sur la 
vie, Sans parler de l'aide que les 
frères et sœurs apportent pour 
Tadaptatton du nouveau venu : 
les enfants communiquent telle¬ 
ment mieux entre eux. » 

L'association est très réticente 
vis-à-vis des célibataires, s il ne 
s’agit pas de juger le mode de 
me des gens, mais un enfant 
adopté et étranger, donc déjà 
doublement marginal, a-t-on le 
droit de bd offrir un foyer éga¬ 
lement hors de la norme, qui 
accentuera encore les difficultés 
qu’il a à s’intégrer?.Il lui faut ’ 
un père et une mère qui ne 
seront pas de trop pour aplanir 
les problèmes inévitables. » 

Quant à la longueur des délais 
(environ un an) ce n’est qu'une 
sélection supplémentaire pour 
décourager les impulsifs, les vel¬ 
léitaires qui prendraient un 
enfant comme un chien ou un 
chat et chercheraient à s’en dé¬ 
faire aux ' premières vacances 1 

Le prix lui-même fait reculer 
certains : entre 6 000 et 10 000 F 
flans la plupart des cas. Le 
voyage (cher quand l'enfant 
vient de Corée ou du Cambodge. 
moi wr cher du Liban) et l’entre¬ 
tien de l'enfant depuis la consti¬ 
tution du doésler jusqu'à son 
arrivée sont à la charge de 
l'adoptant. Devant un prix qui 
parait exorbitant, il faut songer 
que les œuvres Incluent une par¬ 
ticipation des familles à leurs 
frais de fonctionnement, car elles 
ne sursis Lent que par cea prélè¬ 
vements ainsi que par des dons. 

H faut savoir également que cer¬ 
tains pays laissent un monopole 
de gestion des orphelinats à une 
organisation qui exige sur cha¬ 


que enfant confié un véritable 
impôt. Ainsi en Corée, le Holt, 
géré par des religieuses améri¬ 
caines. prélève 3 000 F par enfant 
cédé à une association euro¬ 
péenne. bien obligée d'en passer 
par là. 

Des conventions internatio¬ 
nales existent avec la Colombie 
et la Corée du Sud qui permet¬ 
tent de s'adresser désonnais 
directement à des- orphelinats 
locaux contrôlés et garants de 
l’adoptabilité de l’enfant (mais 
les orphelinats coréens accueil¬ 
lent parfois des enfants aban¬ 
donnés ou_ vendus par leur 
mère). Il suffît alors, d’aller 
chercher soi-même l’enfant et de 
régler les frais de dossier et 
d’avocat. 

En dehors des mécanismes 
officiels, tout est possible, ^Jes 
filières louches prospèrent. H 
n’est pas si loto le temps où un 
couple d'Anglais ramenait chez 
lui, camouflé rtanK une boite à 
chaussures, un bébé trouvé dans 
le ruisseau à Bogota. Ceux à qui 
on a refusé tout espoir par les 
voles normales sont prête à tout 
et surtout à payer le prix fort. 
La religieuse d’une ville du Midi, 
qui procurait des bébés aban¬ 
donnés à la naissance dans les 
pays où une mère célfiiatalre n’a 
aucune chance- de survie, agis¬ 
sait « pour le salut de leur âme », 
certes, mate touchait 10 000 
francs au passage, fl y a sept 
ans ! Qui ne se souvient de cet 
.avocat.célèbre de Saigon qui fit 
une fortune en trafiquant des 
faux papiers pour exporter des 
enfants vietnamiens ? U Jouit 
dans le Midi d’une retraite méri¬ 
tée et_ dorée. Un homme de loi 
libanais a fait parler de lui en 
vendant 25 000 francs, en 1977. 
des bébés recueillis par une crè¬ 
che catholique de Beyrouth. 
Récemment, enfin, un trafic 
d'enfante a été découvert en 
Indonésie qui procurait aux 
Pays-Bas des orphelins vrais ou 
faux pour 15 000 francs pièce. 
Deux cents enfants ont pu ainsi 
être vendus entre Janvier et Juil¬ 
let 1979. Un homme seul, &gé et 
fort riche vient de reconnaître 






quH avait acheté en Inde 
30 000 francs une petite fille de 
sept ans. 

Heureusement, ces scandales 
éclatait assez vite. Mais quelque 
sérieux que soient les organismes 
autorisés d'adoption, quelques 
strictes que soient les lois, les 
contrôles et les modes de sélec¬ 
tion, les risques et les abus res¬ 
tent grands, même à l’intérieur 
de ces barrières. 

Est-on toujours sûr que 
l’adoption par une famille occi¬ 
dentale est pour reniant la seule 
solution? Au heu d'aider la 
mère à assumer son enfant, an 
lieu de secourir la famille débor¬ 
dée par une naissance supplé¬ 
mentaire, on l’incite à le porter 
jusqu'au bout puis à l'abandon¬ 
ner car cil sera plus heureux 
et plus riche en Europe ou en 
Amérique». U faut savoir aussi 
que lès enfante cambodgiens 


lins- Aussi les autorités françaises 
encouragent-elles actuellement le 
parrainage et non l'adoption. 

U y a risque lorsque, malgré 

toutes les précautions dont on 
s’entoure, on confie des enfante 
à des gens incapables de leur 
offrir un foyer. Un couple qui 
avait une fille insiste pour avoir 


im garçon, l’acceptant Agé de 
plus de douze ans. précise-1-IL 
Cest l'ultime entretien avec un 
troisième psychiatre qui confirma 
les soupçons : ie mari était ho- 
mosexoeL 

Il y a risque lorsque les rela¬ 
tions et les influences parient 
plus fort que le bon sens et la 
dignité. L’épouse d'un notable 
provincial — dont le fils de huit 
ans atteint d’une maladie incu¬ 
rable n'a que six tnols à vivre — 
a demandé à adopter un enfant : 
le mourant se sentait remplacé, 
le nouveau allait voir mourir 
dans , le lit voisin le grand frère. 
Les p&ychologues ont crié au 
scandale, les enquêteurs s'y sont 
formellement opposés : la Jeune 
femme a usé de ses influences, 
da son nom, elle a obtenu un 
Cambodgien de quatre ans— 

la chaleur 

Le risque inverse existe aussi : 
refuser des familles où les en¬ 
fante auraient trouvé finalement 
la paix et la chaleur. Un couple 
fortuné, sans enfants, de qua¬ 
rante-cinq ans, a été refusé par 
des enquêteurs peu subtils : trop 
âgés, trop mondains, voyageant 
tout le temps. Us étaient décrétés 




Comment faire ? 1 


— Le procédure 6 suivra est la 
même que pour un enfant fran¬ 
çais. Il laut demander l’accord 
de la D.D.AS.S. (Direction . 
départementale de l'action sani¬ 
taire et sociale) de son domicile, 
qui s'assure que les candidats 
répondent aux exigences requi¬ 
ses pour une adoption plénière : 

— être marié depuis cinq, ans 
et non séparé (pour une pep- 
sonne seule, être Agés de 
plus de 30 ans) ; 

— avoir quinze ans de plus que 
J'adopte : 

— fournir une a ttestation d'un 
psychiatre . de bonne santé 
maritale. 

Une assistante sociale pro¬ 
cède à une enquête afin d’ap- 
précier les conditions morales. 


offrir à un enfant ainsi que les 
ressourças financières et les 
conditions de logement 


Un certain nombre .d'associa¬ 
tions privées agréées par la 
D.DAS.S. procurent les enfants 
et se changent de l’enquête. 

Il faut se faire déclarer « nour¬ 
rice agréée » puisque, durant 
les six premiers mois, l’enfant 
recueilli est - placé en vue 
d'adoption > sous tutelle d’un 
conseil de f ami! la. La requête 
d'adoption est présentée au tri¬ 
bunal de grande Instance du 
domicile, qui ne rend Jamais de 
Jugement d'adoption avant au 


g ration de reniant & sa famille. 


association» de foyers adoptifs, 
28. place Sa Irrt-G Borges, 75009 
Paris, donne tous les renseigne¬ 


ments et guide dans lès arcanes 
des procédures. 

• Enfance et Partage, .centra 
de la Mutuelle générale de 
l'éducation nationale, avenue de 
Louvoie, 7B600 Malsona-Laffltta. 

Elle est issue de la scission 
de Terre des hommes France, 
qui perdit l'agrément des 
D.D.A.S.S- à b suite de l'affaire 
Branco : deux enfants coréens 
avaient été enlevés à la famille 
Branco par la responsable de 
Terre des hommes, qui soup- 
çomelt les parents de sévices 
à r égard des enfants. Enfance et 
Partage s’occupe à la fols 
d'aide ponctuelle (dispensaire-, 
en Afrique noire, par exemple) 
et d’adoption. Elle est l’une des 
plus exigeantes à l'égard des 
parents. 1 

• Lss Ami» des entants du 
monde, 22, rua Alexandra-Dumas, 
91600 SavIgny-sur-Orge. 


Inaptes. C'est par un neveu coo¬ 
pérant qu’ils ont réussi à obtenir 
un petit Cambodgien de neuf 
mode. Frédéric a aujourd'hui six 
ans et, vautré sur la moquette du 
salon, fl regarde Récré A 2 ser¬ 
rant son chat Goldorak dans ses 
bras et mordant avec satisfac¬ 
tion son pain au chocolat. Com¬ 
ment supporter l’Idée que Frédé¬ 
ric aujourd’hui serait mort sans 
]'insistance de cette famille ? 

Une bavure, encore, le fait de 
refuser le dossier de ce couple 
âgé de cinquante et quarante- 
cinq ans. mal remis du souvenir 
de tour enfant unique obtenu 
après huit ans d'efforts et 
décédé A cinq ans d'une mal¬ 
formation cardiaque ? Motiva¬ 
tions pas assez claires, besoin 
de compenser, ils compareront 
toujours à leur enfant mort.. 
Finalement, c’est un petit Liba¬ 
nais et deux Coréens qu'ils ont 
adoptés : « J’étais pour les 

familles nombreuses ; quand ü 
y en a pour deux. Ü y en a pour 
trois, et puis on ne peut pas 
séparer des frères. Il ne leur 
reste que ça de leur passé, les 
pauvres- » Oui. ils ont eu du mal. 
mate même si l'aîné, sept ans, 
a plus de difficultés à s’adapter, 
même si tes frères coréens ris¬ 
quent de former un clan à part, 
qui dira qu'ils étalent mieux à 
l'orphelinat ou dans la rue? 

L’âge est un des facteurs 
essentiels de la réussite. Les 
tout-petits s'adaptent mieux. A 
partir de quatre ou cinq ans, 
on a trop de souvenirs, an est 
souvent trop marqué culturel¬ 
lement pour tolérer sans dom¬ 
mage un déracinement total : 
apprendre une langue, dormir 
dans un lit, manger avec un 
couteau et une fourchette, aller 
aux toilettes, écrire assis sur 
une chaise de gauche à droite 
et apprendre «nos ancêtres les 
Gaulois», alors que dans la 
classe on vous appelle « le Chi¬ 
nois», c’est peut-être beaucoup 
demander à un enfant qui a vu 
mourir ses parents de la faim 
ou de la guerre. L'autre règle 
est de ne pas séparer les frères 
et sœurs : tant qu’ils restent 
ensemble. Ils sont sécurisés. 

Les enfants adoptés ont sur¬ 
tout besoin de parents à part 
entière, qui assument pleinement 
leur «condition». Tous n Inté¬ 
riorisent pourtant pas aussi fort 
que Françoise. Elle & adopté 
voici quatorze ans Mathieu,, un 
petit Vietnamien. Elle lâche dans 
la conversation : « Lorsque fêtais 
enceinte de Mathieu _ » ■ 


• La Causa, me Georges- 
Clemenceau, à Carriôres-sous- 
Poissy (protestante). 

• Las Mds de Paris, 83, ave¬ 
nue de Saint-Mandé. 75012 Parts 
(catholique). 

• - Emmanuel» - Montjof* 
Clefs, 48150 Bougé (enfanta han¬ 
dicapés). 

• Le Tmh d’union, i, me du 
Grand-Habbln-René-HIrschler, h 
Strasbourg. 

• L’Œuvre de redopdon, 
54, rue de Paradis, Marseille; 
3, place du Port, Cognac ; 
1, place Sainte-Escoube, Tou- 


• Lss Tont-PctOs. 73. rue au 
Loup, Bordeaux ; 16. rue Jean- 
Moulin. Lille. 











Mort de quelqu’un 


Amélie est morte. Elle 
n’étalt ni cambodgienne, ni 
prisonnière du goulag, nT 
« disparue » en Argentine, ni 
pauvre fantôme affamé du 
tiers-monde. 

lia mort d’Amélie a boule¬ 
versé Renée-Maria B. C'était 
un dimanche matin de dé¬ 
cembre, pluvieux, mélanco¬ 
lique, cotonneux. 

Renée - Maria B. est une 
curieuse personne : rêveuse, 
fantasque, fragile malgré 
les apparences, « paumée » 
comme beaucoup, vivant dans 
une pièce encombrée de meu¬ 
bles, d'objets, de bibelots, de 
livres, de pelotes de laine, 
d'une machine à coudre anté¬ 
diluvienne, de piles de maga¬ 
zines. de tubes de couleurs, 
elle est quelque chose comme 
une «r artiste en bouton ». 
Assoiffée de tendresse, égarée 
dans la solitude, rieuse, triste 
et moqueuse, la tête dans les 
nuages, le cœur battant, les 
yeux toujours prêts aux 
larmes, elle essaie de tenir 
le coup au jour le Jour, & la 
nuit la nuit. Elle porte sa 
trentaine comme on porte 
ses défuntes années d'en¬ 
fance. 

Renée-Mari a B. n’a pas de 
chance, ces derniers temps. 
Chiffon est mort brusque¬ 
ment Chiffon, un gros matou 
Intelligent secret s o u p I a 
Aujourd’hui, c'est Amélie qui 


a rendu l'âme. Vous l’aviez 
deviné, Amélie était une 
chatte, une siamoise à queue 
courte, belle,. énigmatique, 
subtile. Il paraît qu'elle s’est 
laissée mourir, d’ennuL 

Alors, après avoir téléphoné 
au vétérinaire, Renée-Marla 
B..—* qui ne savait que faire : 
l'idée de Jeter la dépouille 
d’Amélie dans les poubelles 
la révulsait — a pris le métro 
à la station Hôtel-de-VUle 
(direction Pont-de-Neuilly), 
en serrant contre sa poitrine 
un panier d'osier dans lequel 
reposait le cadavre de la 
siamoise, enveloppé dans un 
châle de laine. 

I»e vétérinaire, poli, affable, 
vérifia que la chatte était 
bien morte. Puis, pour cent 
francs, il proposa d'achemi¬ 
ner la dépouille d’Amélie 
vers quelque crématoire 
prévu & cet effet. 

Renée-Mazla B. regagna le 
métro, tremblante, le cœur 
en miettes. C'est chez Kad, 
un café arabe, que Je l'ai re¬ 
trouvée. Elle commanda deux 
« cal vas » qu'elle engloutit 
sans reprendre souffle. 

C'était un dimanche de 
décembre. Dehors, le bitume 
n’étalt plus qu'un grand mi¬ 
roir d'eau où se miraient les 
vieilles façades du Marais. 


Paris sur luxe 


18 heures. Vernissage d'une 
exposition de peinture à la 
galerie Diamétral. Rive droite 
et public entre deux eaux. 
Esthètes et fins amateurs se 
pressent si nombreux que les 
organisateurs s'interrogent : 
le champagne va-t-il man¬ 
quer? Sûrement pas les jus 
de fruits? Pique-assiettes et 
m'as-tu-vu? Ou bien, vrais 
collectionneurs ? Eventuels 
clients ? 

« Un cocktail- Tu parles 
d’un cocktail, ni petits fours 
ni canapés, a Des photogra¬ 
phes pourtant. Cinq, avec, pour 
eux du moins, du pain sur la 
planche. Parmi la foule des 
célébrités crépusculaires, on 
recense trois couvre-chefs 
rivaux qui surnagent à des 
hauteurs variées dans la ma¬ 
rée humaine : celui du comte 
Machin, vison saumon, tiens, 
c'est original, celui du mer¬ 
veilleux A c t o r triomphant 
dans la revue topless, chez 
Loulou, et qui, pour la cir¬ 
constance, y va de sa cape¬ 
line vert gazon. Quant à 
l'homme à la Rolls et aux 
lunettes noires. 11 ne sait où 
donner du chapeau : du feu¬ 
tre. certes, mais tout dans la 
forme : inimitable. Un Ins¬ 
tantané (trois minutes de 
mise au point seulement) de 
lui avec Thé True, deux dia¬ 
mants au petit doigt, talonné 
par Gérard de La Tour, trois 
diamants dans le lobe de 
l'oreille, lui-même battu à 
plate couture par le comte 
Machin, mais oui, le revoici. 
— cinq diamants en rang sur 
la cravate. Cependant qu'un 
distrait achète une aquarelle, 
la petite, en- haut à gauche, 
et pale. Rubis sur l'ongle. Le 
fou ! On n'est pas là pour 
faire ses emplettes. Mais pour 
admirer. Jeune homme, pre¬ 
nez encore une photo de nous, 
une coupe à la main. 

Silence. Murmures qui s'en¬ 
flent en un impétueux glorta. 
Vient d'entrer le Grand Cri¬ 
tique (grand poète et grand 
prosateur également. & ses 
moments perdus). Oui. on 


Conte frdi 


peut le dire tout haut : Part 
se porte bien, car pour Le 
soutenir, se tendent des bras 
musclés - vison, astrakan, 
chinchilla. 

k On aura tout vu! ». 
S'exclame une dame en rouge 
qui s’appuie sur l'Effet de 
rivière au clair de lune. Pas 
tout à fait sec. Le tableau 
laisse sur elle une empreinte 
Indélébile. Le Grand Critique 
fend magistralement la foule, 
boit d'un air averti deux cou¬ 
pes de champagne — a Non. 
merci, jamais plus ». — La 
princesse de Zombie poudre 
son nez avec déférence. 

c Vise un peu les gour¬ 
mettes, trois par poignet. 

— Rien, décidément, à se 
mettre sous la dent. » 

Le Grand Critique retient 
son souffle, déclare (effet de 
voix «off») : 

« Très beau, très, très 
beau, bravo.» 

Avec, en sus. un sourire 
affable. Et tourne les talons. 
Les six paires de bras s’en 
remettent aux trois chapeaux 
du début pour le reconduire 
vers La porte. Critiquera ? 
Critiquera pas? 

21 heures. On va dîner? 
Allez, chiche. Allez, chic ! 

Baisera, baisers; Je t'aime 
à bientôt chéri. 

Le peintre — tiens, celui-là, 
on l’avait oublié — se glisse 
vers la rue. Derrière lui s’as¬ 
soupissent les effets de rivière 
au clair de lune, les danseurs 
sur corde, la ballerine au tutu 
bleu. «Encore un mot. fait 
Monsieur le Directeur de la 
galerie Diamétral, Cocktaü, 
10 000 francs, d’accord ? Loca¬ 
tion des murs, trou semaines, 
30 000 francs, d'accord ? Car¬ 
tes d’invitation, 10 000 francs, 
d’accord ? Et ma moquette, 
mégots et taches : irrécupé¬ 
rable ! 20 000 francs. Pas d’ac¬ 
cord s'abstenir. Entre nous, 
on vous a eu du beau linge, 
pour quelques sous de plus, 
vous auriez pu leur offrir des 
amuse-gueule, d 


de JACQUES STERNBERG. 


Le passé 


D avait consacré toute sa vie à construire une 
machine â remonter le temps. Elle ne pourrait servir 
qu'une seule fois et lui permettre de vivre une heure 
seulement, pas davantage, dans un passé dont U ne 
pouvait pas choisir la date. 

II s'enferma dans la machine, perdit co nnaissan ce 
pour se retrouver vers 1630, dans les dorures du 
Grand Siècle, ceJui qu’il détestait par-dessus tout. 

D eut un sursaut de révolte, d'ailleurs inutile. 
Sursaut qui se dilua dans un sentiment de dégoût 
quand il comprit qu'il était dans une salle de 
théâtre. En effet il détestait également le théâtre 
classique. - 

Le rideau se leva. Celui de la Comédie-Française. 
Ou y donnait - Phèdre ». de Racine. 

D crut défaillir et ferma les yeux. Depuis 1978, 
rien n’avait changé. 



GRANDE-BRETAGNE 


Cinq millions de pauvres 

Les Britanniques découvrent brutalement que, après irenle-cmq ans 
d'existence, leur Elai-Providence (Welfare Siale) est loin d'avoir sup¬ 
primé la pauvreté. D'une certaine manière, il l'a même entretenue. 

HBBBI JEAN-MARIE MACABRET — 


P RES du tiers de la popu¬ 
lation du Royaume-Uni 
vivrait dans la pauvreté 
ou en marge de celle-ci. 
C’est lasurprenante 
conclusion d'un impres¬ 
sionnant ouvrage de 1216 
pages publié début no¬ 
vembre à Londres et 

■ fruit de dix années de 
recherches du profes¬ 
seur Peter Townsend (1). Pré¬ 
cisons tout de suite ce que l'au¬ 
teur entend par le mot pauvreté. 
Pour lui, être pauvre signifie 
être empêché, pour des raisons 
financières, de participer à la 
vie de la communauté. Pour 
préciser cette définition un peu 
trop vague, 11 distingue deux 
catégories de pauvres. D’une 
part les personnes ne disposant 
d'aucun outre revenu que le Sup- 
plementary Benefit (prestation 
supplémentaire) accordé par 
l'Etat aux personnes dépour¬ 
vues de toute ressource. Pour 
donner une idée de la générosité 
de l’Etat, disons que le montant 
hebdomadaire de cette presta¬ 
tion est, cette année, de 31.55 
livres (moins de 284 P) (2) pour 
un couple de personnes âgées. 
On estime que cinq millions de 
personnes, soit 9 % de la popu¬ 
lation du Royaume-Uni, vivent 
sur cette « ligne de survie » 
(breadlme). Peter Townsend es¬ 
time d’autre part qu’un quart de 
la population vit au bord de ce 
niveau quasi officiel de pauvreté. 
Les conclusions de Peter Town- 
eend se trouvèrent corroborées 
par le rapport annuel de la com¬ 
mission des prestations supplé¬ 
mentaires publié simultanément. 
Selon les tenues de la commis¬ 
sion, <tü reste encore beaucoup 
à faire pour transformer lia 
Grande-Bretagnei en un pays où 
l'on puisse vivre décemment ». 

Le cas de Mick 

Trente-cinq ans après la nais¬ 
sance du Welfare State (Etat- 
Providence. ensemble des mesu¬ 
res destinées à assurer à chacun 
la garantie qu’il pourra satis¬ 
faire ses besoins essentiels), le 
Royaume-Uni s'aperçoit tout à 
coup que ses pauvres ne l’ont pas 
quitté. L’évolution suivie par le 
système des Suppîementarg Bc - 
nefits fSB.) durant les trente 
dernières années est révélatrice 
de ce quasi-échec. Conçu en 1948 
par Aneurin Bevan pour n'être 
qu’un « filet de securité b dons 
un régime très complet de sécu¬ 
rité sociale, le S~B. est devenu 
aujourd'hui e le principal moyen 
utilisé pour sortir de la pauvreté 
près du dixiéme de la popula¬ 
tion britannique ». Comment 
l'Etat-Providence britannique. 
Jadis pionnier en maLière de sé¬ 
curité sociale, a-t-il pris autant 
de retard ? 

Selon les deux études citées 
plus haut, les familles avec trois 
enfants ou plus constituent une 
proportion croissante des plus 


du mouvement Aide à toute 
détresse, dans le sud de la capi¬ 
tale. 

Mick est né en Irlande dans 
une famille très pauvre de onze 
enfants. A quinze ans, faute de 
travail, 11 quitte son pays. Dé¬ 
pourvu de toute Instruction, 11 
touche à tous les métiers : 
chauffeur de bus, porteur dans 
une gare_ Aujourd’hui, Mick a 
quarante-deux ans, une femme 
et quatre enfants. Il travaille 
comme manœuvre dans une usine 
située à 5 kilomètres de son domi¬ 
cile et reçoit 37 livres net par 
semaine. Ce travail ingrat, mal 
payé. Mick l'a choisi en partie 
parce qu’il lui laissait la liberté 
de s’absenter en fin de semaine 
pour aller chercher à la gare ses 
deux aînés placés dans un pen¬ 
sionnat. Vu que Mick reçoit un 
salaire, U ne bénéficie pas du 
SJ3. Toutefois, II perçoit 16 li¬ 
vres d'allocations familiales par 
semaine auxquelles s'ajoutent les 

10 livres d'une prestation (Fa¬ 
mily Incarne Supplément) des¬ 
tinée à relever les salaires trop 
faibles. Ajoutons que Mick Jouit 
d’un rabais sur son loyer et ne 
dépense en conséquence que 
2 livres par semaine en loge¬ 
ment. H lui reste donc net 
61 livres (moins de 600 francs) 
pour faire vivre sa famille pen¬ 
dant une semaine — ce qui fait 
environ 1,40 livre (12 F environ.! 
par Jour et par personne. Four 
rendre les fins de semaine 
moins difficiles, Patricia, sa 
femme, travaille de 18 à 21 heu¬ 
res dans une lingerie voisine à 
raison de 1 livre par heure. « Et 
pourtant, dit Mick en souriant. 

11 nous en a fallu des efforts 
pour réunir les 10 livres de la 
redevance télél» Qu'il se 
console : si l'on s'en tient au 
critère officiel de pauvreté qu'est 
le Supplementary Benefit LeveU 
lui et les siens ne sont pas 
considérés à proprement parler 
comme des pauvres. mal6 seule¬ 
ment comme des < presque 
pauvres » (near poors)- 

Sl l'on conserve de nouveau 
le SB. comme aune de pauvreté, 
ce sont les retraités qui consti¬ 
tuent le groupe social le plus 
défavorisé, puisqu'il représente 
58 % des bénéficiaires des pres¬ 
tations supplémentaires. 

Mrs Mary Weller, soixante- 
quatorze ans. vit dans un appar¬ 
tement situé au-dessus d'un 
foyer pour personnes âgées du 
quartier de Westminster. Le loyer 
et le chaufrage de schi domicile 
sont pris en charge par la sécu¬ 
rité sociale Etant sans ressource, 
Mrs Weller bénéficie du S.B., 
soit 17 livres (153 Trancs) par 
semaine qu'elle utilise pour se 
nourrir, se vêtir et payer ses 
facture? d'électricité, de télé¬ 
phone et de gaz Mrs Weller n'est 
pas vraiment satl&ialte de son 
sort. « J’en ai marre de me faire 
du souci à propos de tout, de 
tout calculer ._ Vous avec vu ? 


Le thé a encore augmenté l » 
Mis Weller fait visiter, avec un 
rien de fierté, son deux-pièces- 
cuisine : un petit nid douillet, 
plus que confortable, très 
«cosy». Etant titulaire du SM.. 
Mrs Weller est officiellement 
classée parmi les pauvres. Mais 
en comparant son appartement 
à celui de Mick, on se prend à 
douter du sérieux des notions 
officielles de « pauvreté » et de 
« presque pauvreté ». 

Un logement 
pour Mrs Lyon 

Le cas de Mis Margaret Lyon 
ne fera que renforcer ce doute. 
Mrs Lyon est Infirme et âgée 
de soixante-quatre ans. A la 
suite d'une blessure & la tête, 
elle souffre d'une forme béni¬ 
gne d'épilepsie. Son domicile, 
c'est un foyer de charité abri¬ 
tant une centaine de dames 
âgées ou handicapées. « Je dors 
dans un minuscule dortoir entre 
une alcoolique et une malade des 
nerfs. 71 n’y a pas 50 centimè¬ 
tres entre les lits, et il y en a 
seize dans le dortoir. 4 Mrs Lyon 
paye 6,50 livres <5.80 F) par se¬ 
maine le droit de vivre dans ce 
foyer. « Pourquoi ne me foumit- 
on pas un appartement décent ?, 
demande-t-elle. C’est imuste. 

Mais je ne sais pas où m'adres¬ 
ser. » Mrs Lyon recevant 27 li¬ 
vres d'assurance vieillesse par 
semaine n'est sans doute pas 
considérée comme un cas priori¬ 
taire. La qualifiera-t-on oour 
autant de « presque pauvre » ? 
« Et il y a bien d'autres person¬ 
nes d Londres qui vivent dans 
la même misère que moi », 
ajoute Mrs Lyon. « Il doit y avoir 
une erreur quelque part », estime 
Mr Cummins, le travailleur so¬ 
cial qui nous accompagne, et 
promet d'en parler à son collègue 
chargé du secteur de Mrs Lyon. 

Le manque d'information, la 
complexité des services sociaux, 
la Jungle des prestations de tou¬ 
tes sortes, et. aussi, la fierté de 
certaines personnes se refusant 
à « demander l'aumône b — fût- 
elle celle de l'Etat — font que 
bien des infortunés restent dans 
la pauvreté alors qu'ils sont en 
droit d'exiger des aides financiè¬ 
res. La commission des presta¬ 
tions supplémentaires estime 
qu'en 1976 environ 900 000 per¬ 
sonnes n'ont pas réclamé un to¬ 
tal de 300 millions de livres 
(2 700 ml Liions de francs) de 
prestations auxquelles elles 
avalent droit. 

Mais l'explication la plus pro¬ 
fonde, la plus dramatique — la 
plus universelle aussi — de la 
persistance de la pauvreté reste 
sans doute cet engrenage fati¬ 
dique qui pousse des générations 
successives de pauvres dans l'or¬ 
nière de l'Ignorance et des bas 
salaires. 

Avant d'emménager dans leur 
appartement actuel. Mick, Patri¬ 


cia et leurs enfants vécurent 
longtemps dans une seule pièce 
qu’un simple rideau partageait 
en cuisine et en chambre à cou¬ 
cher. 

Vu l’exiguïté des-.''heu*, les 
enfants ne pouvaient échapper 
au spectacle des disputes qui 
éclataient entre leurs parents. 
Dans de telles conditions, il eût 
été difficile qu’ils aient une 
croissance Intellectuelle normale. 
Depuis cinq ans, David et Chris¬ 
topher fréquentent une école pour 
« enfants attardés » (la-durée 
normale de séjour est de deux 
ans). Cinq armées pour rien, en 
fait, puisque le directeur de l’éta¬ 
blissement vient d’annoncer aux 
parents qu’il ne pouvait plus rien 
faire pour leurs enfants. Mick a 
l'Impression de s'être sacrifié en 
vain en gardant ce travail mal 
payé qui lui permettait toutefois 
de s'absenter pour s'occuper de 
ses aînés. Et que vont devenir 
David et Christopher mainte¬ 
nant ? Nulle école n'est prête â 
les recevoir. H ne leur reste plus 
qu’à chercher un emploi de ma¬ 
nœuvre. Comme leur père l'avait 
fait, au même âge, vingt-sept ans 
auparavant— 

Mais ni la « pauvreté hérédi¬ 
taire », ni la méconnaissance des 
rouages de la sécurité sociale, ne 
sont typiquement britanniques. 
On les retrouve dans toutes les 
banlieues pauvres des villes oc¬ 
cidentales. Ce qui est propre à 
lû Grande-Bretagne (même si, 
en France, le même problème 
n’est pas rare), ce serait plutôt 
ce piège tissé de bonnes Inten¬ 
tions que l'Etat-Providence tend 
lui-même aux pauvres et connu 
outre-Manche sous le nom de 
poverty trop (piège de la pau¬ 
vreté). 

Une centaine 


Face à l’augmentation de la 
pauvreté, la réaction de l’Etat 
britannique a été de créer, 
depuis le début des années 
soixante, toute une kyrielle de 
prestations accordées en fonc¬ 
tion de la situation de fortune 
(means - tested benefits). H 
existe une centaine de ces pres¬ 
tations, telles que les repas sco¬ 
laires gratuits ou les allocations 
chauffage. Far définition, ces 
avantages disparaissent quand 
le revenu de leur titulaire aug¬ 
mente. Ce faisant. Ils ont le 
grave inconvénient d'inciter une 
bonne partie de la population à 
rester au-dessous du seuil de 
pauvreté afin de conserver ces 
avantages. 

Mrs Thatcher, quant à elle, 
s'est fixé deux buts : restaurer 
les « incitations au travail » tout 
en concentrant l’aide du Welfare 
State sur les plus défavorisés. 
Dans sa logique de boutiquiers 
économe, cela ne signifie évi¬ 
demment pas que les bénéfi¬ 
ciaires des mccuu-tcsted benefits 
garderont leurs avantages si 
leurs revenus augmentent. Cette 
solution est jugée beaucoup trop 
onéreuse dans une période de 
restrictions budgétaires. Le pre¬ 
mier ministre conservateur a 
choisi la solution Inverse : pour 
commencer, le nombre des en¬ 
fants recevant des repas scolaires 
gratuits passera. de 1.100.000 à 
600.000 et les allocations chauf¬ 
fage ne seront désormais réser¬ 
vées qu’à une minorité. Ces me¬ 
sures. ajoutées â la récente aug¬ 
mentation du prix des médica¬ 
ments et au relèvement des 
impôts Indirects, feront sans 
doute de 1979 une année sombre 
pour les pauvres du Royaume- 
Uni. ■ 


(1) Poverty in the United Xieg- 
lom, Peter Townsend. 

(2J La livre vaut environ 9 francs. 
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LE MONDE DIMANCHE. — VII 


INFORMATION 


vent violent On combat de vi¬ 
tesse » ; sons une blonde petite 
fille contemplant une photo en 
couleurs du président; 
■ Nos albums fascinent les Fin- 


■ nos atotans jascmen* tes rm- 
11 1 landaises; sous an paysan 

Les ridicules de la propagande mmm 

A. JL . O de Kim listing ». Toute expo- 

Certains pays s'efforcent de donner d'enz-mêmes une image idéale, & ces p&SSwwes. 

* ” dont certaines ont nne saveur 

Sans se rendre compte de l'ennui ei parfois du ridicule que dégagent .y «u» a» « ms- 

lpiirg nmnnc gneusement le portrait du préri- 

lCUlù piupoi- - dem Ktm Il-sung grand leader 


I PAUL-JEAN FRANCESGHINII 


I OMME les individus, les sempiternels récits des hauts on devine de quel carcan ae 11- 

Etats entendent donner faits du lirfer maxtmo dans l’épo- bèrent les lecteurs professionnels . 

d’eux la meilleure Image pée de la Sierra Maestra, ses dé Beiftng Information. r® 11 en d'inforrnS^^ de 

pœstWe. Avec des moyens remises de médailles aux héros Dans les fascicules polycopiés l’Agence télégraphique albanaise. 

« rlsâtres d’informations coréen- lap austère des publications 

tante, ils disposent des treillis barbu qui s’étale à cha- nes ^ ceux _ ^ peu plus polycopiées qui aient Jamais 

mêmes possibilités quL en que page entre deux pavés de avenante, de la Corée d'pour- £££ les mérites d’un régime. 


dccïn norvégien accrochant soi¬ 
gneusement le portrait du prési¬ 
dent i&tm. Il-sung grand leader 

Quittons ce culte paroxystique 
de la personnalité pour le cas 
de ces Cathares du communisme 
que sont les Parfaits d’Albanie. 


B ^T° nt I e ! a chj i urg î e nrarxlsme-Ifeoinisme. Mate après d7iut> le régime de Pyongyang * brouille avec l’unique 

f esthétlVie à la carte de tout, c est là le « style Pravda». x sonde moins de vanter sa pu- allié de Pékin, on y lit. coupant 

I vœux. C’est dans la pre- à peine pimenté par ses émules reté Géologique que d'exalter d’éclairs rageurs une prose fasti- 

mière catégorie qu 11 faut caraïbes. son chef, le président-maréchal dleuse, des Intertitres comme 


mi ère catégorie qu’il faut caraïbes. 


ranger les refontes ou mises au La publication chinoise destl- Kim H-sung. champion toutes celui-ci - « Sur les Questions copi- 
point de constitutions, d’autant née aux masses françaises, Bei- catégories de l’adulation natio- taies du marxisme-léninisme les 

plus libérales — comme l’a dé- j mg information, se présence. n ale et de la flagornerie exté- dirigeants chinois sont des révi- 

montré Staline — que le régime typographiquement du moins. rieure. Ses propos augustes sont sionnistes fieffés » L’ATA, oui 

est totalitaire. Dans la seconde sous une forme plus lisible. Elle publiés sous forme d’interviews affiche fièrement en manchette 

entrent toutes les propagandes, s’adresse, en fait, au seul lecteur qu i tirent de l’obscurité, du adresse « Tirana, boulevard 

qu'elles soient chuchotées de capable de décoder le savant jar- moins au nord du trente-hui- . Staline 50 » oratioue oeu te 

bouche à oreille, radiophonique- gon qui. a posteriori, a le mérite tième parallèle, le moindre faire- nuance : « L'interview de Dena 

ment assénées sur ondes courtes de transformer en autoroute les vatàir de passage- x Réponses aux Xiaoping est une interview fas- 


ou publiées sur papier glacé en sinuosités de la ligne du parti. questions du directeur du dèpar- jLu. a w, fâcheuse habl- 

plusieuis langues, et Illustrées Depuis le veuvage et les Infor- tement des études et de la pla- H. de ^ nover XJIists de posl- 

de photos de Jeunes femmes tunes de Mme Mao. l’argument ntficaüon ou ministère de la sû- viBm Jl naes * ^ JE* 

souriantes, d’enfants radieux de la bande des quatre permet, à Te tè intérieure et de l'orientation chea duetvle - a La délêoaUondè 

portant foulard et — surtout — chaque alinéa, d’effectuer des ré- nationale de la République po- rxjiüan pour la culture physique 

du portrait du Guide en posi- tabiissements Impressionnants. p^teire du Bénin », lit-on, par a quitté Tirana où. 

tion avantageuse. « Sx certains de nos camarades exemple f Corée d'aujourd'hui, rcnsemble de la société musicale 

Cette propagande à l’Intention ont mal saisi le changement ra- 1579 : 10), La photographie-sou- h aida* Dushi a donné un 

des « amis étrangers » présente dïcal intervenu dans la situation venir est rituellement sous-tl- concert. » 

toutefois quelques cas limites. des classes, c’est parce qu’ils ont trée : « Le président Kim Il-sung 

Dans les rédactions des Jour- été depuis longtemps influencés grand leader, se fait photogra- 

naux, qui sont l'une de ses cibles par la ligne d'extrême gauche de phier avec- » 


Dans les rédactions des Jour- été depuis longtemps influencés grand leader se fait photogra -. Que n0US apportent, en fin de 

naux, qui sont l'une de ses cibles par la ligne d'extrême gauche de vMer orjec- » compte, ces quelques propagan- 

favorites. 00 y est si bien accou- Lin Btao et de la bande des qua- des officielles d’Etats totahtai- 

tumé qu’on n’en volt plus le ire. Pour appliquer leur ligne, ces nni' 1 J res? Ne persuadant que les 

caractère surprenant. H s'agit demie», ont déformé la situa- BeUeS legendCS SÎÏSJ“ÏSL ISS*** 

pourtant d’une manifestation tion des classes et la bitte de 0 moins donner aux antres, desti- 

rêvélatrlce de la nature de bon classe 4 retape historique du so- La légende de photographie nataires de hasard ou de profes- 
nombre de régimes de la pla- sialisme et ont fait une évalua- est un genre littéraire à part en ston, une haute idée d’eux-më- 

nète et. indirectement, de l’idée tion idéaliste des classes. Pour Corée du Nord. En vold quel- mes. Car enfin, pour lire tout 

qu’ils se font des destina ires de acquérir une compréhension cor- ques-unes : sous des porteurs cela. U faut a la fois être 

leur publicité. recta du changement intervenu d’uniformes hilares, « Avec la joie Infiniment patient, haute- 

En règle générale, la propa- dans la situation des classes, ils d’avoir dépassé leur plan jouma- ment averti, capable de faire son 

gande totalitaire se caractérise doivent se Kbérr r du carcan in- lier » ; sous un train. « Les loco - miel avec du vinaigre, doué d'un 

par une langue de bois rendue tellectuel imposé par Lin Btao et motives parcourent exactement robuste sens de l’humour : en 

savoureuse oar les aoproxlma- les quatre. » Quand ils en sont à leur horaire et sans produire un mot. imperméable à la pro- 


gande totalitaire se caractérise doivent se bbéir r du carcan in- lier » ; sous un train. « Les loco - miel av 

par une langue de bois rendue tellectuel imposé par Lin Btao et motives parcourent exactement robuste 

savoureuse par les approxlma- les quatre.» Quand ils en sont à leur horaire et sans produire un mot 

tions d’une traduction beso- à la vingtième de ces analyses, aucun accident en déchaînant le pagand, 

gneuse et généralement due soit ■ _ 

à des linguistes improvisés soit ovTÎmn 

& des militants étrangers au VlIfiJIH 

zèle fortement refroidi depuis . ~ 

qu’ils travaillent dans les offi¬ 
cines de leur seconde patrie. 

Organe officiel du comité centrai t 1 - • 11 , • 

-TrJsrjsB Le salaire de la prison 

quoique involontairement dans 

dernier sous le titre : « La pro- Une expérience.suédoise : verser un salaire normal aux prisonniers 
feuf sens de l’&tre humain. » gui trav aillant et leur faire rembourser leurs frais, sauf le logement. 

On y Ut en effet : « La pro- 1 1 a 

pagande politique des pays capi- _ _;_ 

talistes ne se contente pas d’uti- AT AIN ■■HHWfiKSMSSSSlïiH 

User la presse, la radio et la fUiAlil IHiDUTA 

télévision. Des dizaines d’ex¬ 
perts réalisent des études systè- A aueetton des établisse- appliqué & titre expérimental de- obtenir pour ceux qui suivent 

mangues en vue d’assurér que ■ xu^nts .pénitentiaires sué- puis 1972 et les enseignements des études supérieures des allo- 

tott* ce qui pénètrepar lesntfca- ■ ^ estime que les pri- que la direction des pénitêndexs cations correspondant à celles 

niâmes sensoriels de Vtndtotau ■ doivent recevoir suédois en a tirés sont fions lar- des étudiante d'universités. Mais 

serve à renforcer les autres ■ le travail accompli en gercent positifs. Les détenus ne Jusqu’Ici ils se sont heurtés à la 

messages et ne laisse plus as » 1 vriS0Q égal à sont pas totalement démunis le réticence des pouvoirs publics 

place au doute. On paye aus« ■ I fluides travailleurs libres Jour de leur libération, comme qui jugent une telle réforme 

des spécialistes hautement qua- ma ^ f ixé ^ ^ c 'est souvent k cas aujourd'hui trop coûteuse: environ 7 mll- 

Ufiés pour qu’as trouvent je convenüons collectives en- Au contraire, le majorité d’entre lions de couronnes par an pour 

moyen d’engourdir les sens ae HH w g—djcats et patronat, eux quittent la prison sam dettes les quatre mille personnes lncar- 

Z'êfre humain. » Les expériences menées et possèdent une somme d’ar- cérées aujourd'hui dans les pri- 

Abstffa^rtton teite du roopir dans deux pénitenciers depuis gent suffisante pour chercher sons suédoises, 
léger mais audible - que lfait lusieurs ^^ ^nt les ré- un logement et un emploi sans Les années 80 pourraient 

pousser à 1 auteur J évocation de „ lenn em d’être publiés, être obligés de demander immé- toutefois marquer un tournant 

montrent qu'un système de rému- dïatement l’aide des services décisif. L'ancien gouvernement 
més et rétribués, ce texte décrit néraiaon n\us juste favorise la sociaux. Beaucoup de céliba- libéral a en effet, voici quelques 
parfaitement l’engourdissement réinsertion sociale des détenus et ta 1res ont pu d’ailleurs continuer mois, désigné une commission 
que dispense Granma avec ses am ^ ore e iünet général à lin- à payer Je loyer de leur apporte- d’enquête publique. Dirigée par 
té rieur des prisons. ment pendant leur temps de dé- M. Gunnar Nllsson. président de 

_ _ Le» quelque soixante-dix déte- tention, ce qui facilite la réadap- la puissante confédération gé- 

Un lecteur ““ 4 * ~ 

perplexe Moins de récidivistes rallsée du principe « à traval 

-JL — -. W5S -•türraaarfi riSSHS 

bien fa perplexité du dest/nafa/re ronnes de 1 heure fune cou- ^ prisonnlerSi d ' nne façon eéné- 

scrupuleux de la propagande ronne = 1 franc) ce qui cotres- trouvaient le travail, aussi p . 

politique : pond exacte m ent au salaire net monotone solt-lL nliw «motl- a Je ne vois pas pourquoi. 

Vu est Inévitable qu’on détoure collègues libres effec- ««““J- rar^Ss < at - U ’ fa mümr du *** 

commette plus ou moins des U4 on W»a ■g^So^Sistante £ te S Sfn 

erreurs au coure des boulever- font \s. semaine et détenus se sont sensiblement C f^L îLrflitffl- la réinsertion 

semants politiques. Cependant. heures et pour swmettte dM améliorés, fi y a TUlberga moins 

pour révatuafion des Quatre contacts réguliers avec la famille. de ^garres qa’aUieure, il y a 

et de Lin Blao. on a dit tout les permissions eont toi aoror- Nativement peu de problèmes de *?* 7WtTt Vàtdique pérdten- 

d'a bord qu’ils étalent d’- oxtrôma dees plus geQéreusement qu Wl- toxicomanie et d'alcoolisme 00m- 8 „ . 

droflç ou . par6 autre IPfattacles. a 


Un lecteur 
perplexe 

Un lecteur laponals écrit é 
Befjins Information {3 décem¬ 
bre) une lettre qui exprime assez 
bien la perplexité du destinataire 
scrupuleux de la propagande 
politique : 

m 11 est Inévitable qu’on 
commette plus ou moins des 
orreurs au coure des boulever¬ 
sements politiques. Cependant, 
pour ('évaluation des Quatre 
et de Lin Blao. on a dit tout 
d'abord qu’ils étalent d’«* extrême 
droite -, ou - en apparence de 
gauche, mais an réalité de 
droite On a môme dit qu’lis 
représentaient - la. nature ultra- 
droite de la ligne révisionniste ». 
Mais on dit maintenant que ce 
sont des Individus d'- extrême 
gauche », ou qu'ils Incarnent 
une > tendance gauchiste --Je 
suis d’accord avec cette dernière 
analysa. A ce propos. Belilng 
Information pourrait également 
expliquer aux lecteurs sous 
l'angle théorique : quand sont-Ue 
passés de l'extrême droite ù 
l’extrême gauche 7 Cette ques¬ 
tion n’est pas claire. ■ 


suite tons les quinze jours, au 
vendredi midi au dimanche soir. 

Dans cette prison. J© détenu 
touche donc approximativement 
2 400 couronnes par mois. Les 
trois quarte de son salaire sont 


°’ a séjour en prison, exception faite 


paTmota. Les PM été sélectionnée. TUlberga du me ment a ptdque intéressé 
^ «“"* F™ m» ««« verte» ne po. choto, 

bloquéfl'scLr nn compte épargne- VJontsteteHz prtsmnta*^ p aiemen t, d'jytn^cmnmte- 


res-tatérêteau'xque 1 s U a été ** IoaTdes peb»*. « qui cause plus de mal que de 

éventuellement condamné. H lui Les responsables des pêniten- bien ». Plusieurs solutions sont 
reste «incr 150 couronnes par se- ciers suédois ont longtemps avancées : les prisons de nuit ou 

marne noizr acheter cigarettes* souhaité adapter les rémunéra- de fin de semaine ainsi que le 

Ilvrea journaux ou disques. tions des détenus aux salaires service social obligatoire, comme 

Ce système est maintenant pratiqués sur le m ar c hé libre et en Angleterre. ■ ■ 


REFLETS DU MONDE 

afriquo „ 
nouvoH o 

fl faat protéger les gnérissears 


AFRIQUE NOUVELLE. 
l’hebdomadaire de l’Afrique 
francophone, écrit : « L’au¬ 
thenticité. c'est la recherche 
de l’âme bantoue dans la civi¬ 
lisation ancestrale ». L’homme 
est authentique, dira le pro¬ 
fesseur Bapona, dès lors qWÜ 
prend conscience de l’obUga- 
tion vitale de chercher à se 
situer par rapport à son milieu 
ancestral et à établir un con¬ 
tact permanent avec son en¬ 
vironnement. 

» Rien d.'étonnant donc que 
l’authenticité soit vécue au 
Zaïre comme une loi cosmi¬ 
que, scientifiquement démon¬ 
trée par le simple fait que 
l'homme, enraciné dans son 
terroir, est à la fois une ma- 
tèrïaltsation du Verbe et un 
univers en miniature, possé- 


nature entrant dans la com¬ 
position du macrocosme. 

» Traduire sur le plan juri¬ 
dique Voptitm politique fon¬ 
damentale du Zaïre, à savoir 
le recours à. ! 'authenticité, 
telle est la tâche précise de 
la commission de réforme du 
droit. Or. la médecine tradi¬ 
tionnelle est le domaine pri¬ 
vilégié de manifestation de 
l’authenticité zaïroise. Ainsi, 
la recherche d’une législation 
de cette médecine vise fonda¬ 
mentalement la protection des 
guérisseurs. 

Soulignons avec le 
professeur Bayona ba Meya 
« le caractère global — total, 
intégral de la . médecine tra¬ 
ditionnelle », la médecine de 
l’homme- en communion avec 
les ancêtres qui vivent de 


dont tous les éléments de la « l’autre côté du fleuve *. 

OOénPflBflfl 

Comme tout le monde 


Quel est le rêve du kolkho¬ 
zien (paysan appartenant à 
une ferme collective) d’Esto¬ 
nie, l’un des trois pays baltes 
de l'UJLSS. ? Selon la 
PRAVDA, «une enquête réa¬ 
lisée par les organismes offi¬ 
ciels auprès de 3 000 paysans 
estoniens révéle que 88 % 
d'entre eux aimeraient se 
faire construire une maison 
« familiale », alors que 12 % 
seulement préfèrent vivre 
dans des immeuble s collectifs. 

» Pour demeure familiale, 
le paysan estonien aimerait 
posséder une maison confor¬ 


table et spacieuse, pourvue 
d'un atelier, d’un garage 
chauffé, d’une cave pour la 
conservation de légumes et 
d'un sauna. Aussi un orga¬ 
nisme de construction de 
maisons à la campagne a 
été créé dans cette Républi¬ 
que soviétique balte, en vue 
de permettre aux paysans 
d'accéder d la propriété, par 
l’intermédiaire de coopérati¬ 
ves, après un versement ini¬ 
tial de 30 % du prix de la 
construction et un crédit 
étalé sur vingt ans. » 


Ta Kung | 
Pao 


Des dirigeants trop fiers 


Les lecteurs du Quotidien 
du peuple de Pékin ne sont 
pas contents de leurs diri¬ 
geants, constate le TA KüNG 
PAO, quotidien de Hongkong 
de langue anglaise, qui en 
rapporte quelques exemples. 

« Ainsi, dans un hôtel, les 
clients ont été priés de démé¬ 
nager dans les étages infé¬ 
rieurs afin que le secrétaire 
du parti pour une province 
puisse disposer du dernier 
étage. » « Ce n’est pas bien. 
Pourquoi les dirigeants doi¬ 
vent-ils être séparés des mas¬ 
ses ? », demande un lecteur 
de la province du Sichuan. 
« Nous n’avons rien contre 
des mesures destinées à 
assurer la sécurité des diri¬ 


geants. On peut faire con¬ 
fiance aux masses pour un 
tel travail. » 

«Un autre lecteur se 
plaint qu’à présent les diri¬ 
geants fassent leur tournée 
d’inspection en voiture, re¬ 
partent avant même d’avoir 
entendu leurs subordonnés et 
refusent de rester sur place 
pour y passer la nuit, fi n'en 
allait pas de même durant les 
années de la guerre de révo¬ 
lution : à r époque, les vieux 
cadres vivaient et mangeaient 
avec les masses.» « De telles 
tournées d'inspection ennuient 
les gens et font gaspiller de 
l’essence», se plaint un autre 
lecteur ». 


HflHMOVEBSCHE flUGEMEINE 

A chacun son ovni 


Les AllwmrwlR aussi s'inté¬ 
ressent aux « objets volants 
non identifiés du moins si 
l’on en croit le BANNOVER- 
SCHE ALLGEMEINE. Le quo¬ 
tidien de Hanovre écrit en 
effet : 

« Selon Karl L. Vett. prési¬ 
dent de la société allemande 
pour Vétude des aimis et or¬ 
ganisateur du congrès annuel 
des * oenologues » allemands, 
c’est -vn thème qut demeure 
incompréhensible pour les 
non-initiés. fi en est mê¬ 
me si convaincu qu’il ne veut 
répondre que par écrit 4, des 
questions aussi anodines que 
celles concernant le nombre. 
des adhérents, en se réservant 
le droit bien entendu de ne 
rien écrire du tout. La pro- 


et Carter. (-1 » 

» Toujours est-il, affirmant 
les experts des omis, que Za 
nation pourra prendre con¬ 
naissance d’une résolution qui 
sera- votée au cours du 
congrès. Voüà qui nous ras¬ 
sure. Veit ne révèle qrtavec 
réticence la véritable raison 
de cet isolement complet : les 
réactions de la presse aux pré¬ 
cédentes manifestations fu¬ 
rent ' trop négatives. Ce qui 
semble avoir non seulement 
perturbé les rapports entre les 
amateurs d'ovnis et les mé¬ 
dias. mais aussi créé un mau¬ 
vais climat entre les a mo¬ 
teurs. » 


Chez nous, 

chaque cours est mt cas particulier 

En parlant avec vous, nous trouverons ensemble la mailteure 
formule pour vous enseigner le matière da votre choix : 

— LANGUES VIVANTES (Anglais, Allemand,Es pa gn ol ,etc 

— SECRETARIAT (dactylo, sténo, talex, etc 

Horaire A la caria; routa l'année de 9h à 20ti 
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Les maisons de la culture 
vingt ans après 

Vingt ans après leur création par André Malraux, les maisons de la 
culture n'ont pas atteint les objectifs ambitieux de l'ancien ministre 
du général de Gaulle. Seize « cathédrales du vingtième siècle » en 
quête permanente de leur identité 


I DOMINIQUE DARZACQI 


C - U moLs de février 1980. la 
Maison de la culture de 
Seine-Saint-Denis ouvri¬ 
ra tes partes de ses bâti¬ 
ments dérinltlfs -t. près 
un an d’atermoiement 
financier. Ceux de La 
Rochelle seront achevés 
^ à la fin de l’année. Enfin, 
|||H en 1981. la première-née 
des enfants Malraux, la 
Maison de la culture du Havre, 
créée en 1961, sera sans doute la 
dernière construite. 

Ainsi, vingt-six ans après leur 
avènement. 13 nombre de ces 
« cathédrales du vingtième siècle » 
— Il en existe seize aujourd’hui. 
— n’aura même pas pu atteindre 
l’objectif de vingt, prévu par le 
IV* Plan (1962-1965). Nous som¬ 
mes loin du compte d’André 
Malraux, qui en souhaitait une 
par département 
Inventées à un moment de 
pleine croissance économique, 
saluées comme la pierre angulaire 
d’une nouvelle révolution cultu¬ 
relle, elles ont polarisé tous les 
désirs, et du même coup, toutes 
les critiques. Autour d’elles, La 
parole et l'écrit s’organisent à 
partir de deux pivots : l’excès 
d'honneur ou d’indignité. Rare¬ 
ment l’objectivité. Parce qu’elles 
n’ont pas comblé toutes les 
attentes on conclut tout net à 
leur échec. D convient sans doute 
d'ètre moins péremptoire et de 
retenir la formule du premier 
directeur de la Maison de la 
culture de Grenoble. Didier 
Béraud,-qui déjà dans les années 
70 parlait de « déficit de rêve ». 

Celui d’une démocratie cultu¬ 
relle rêvée par Malraux et 
signifiée dans l’architecture des 
bâtiments. Lors des rencontres 
de l’ATAC (Association techni¬ 
que pour l'action culturelle) 
organisées en novembre dernier 
sur le thème «Abri et édifice». 
Antoine Vîtes remarquait : « Les 
édifices partent en eux leur 
idéologie, leur utopie, leur rêve ». 
C’est bien l’utopie d’un possible 
partage du patrimoine culturel 
qui a présidé à l’édification des 
maisons de la culture. André 
Malraux ne déclarait-il pas, lors 
du débat budgétaire en 1966 : 
a Le problème est de faire pour 
la culture ce que la f/7* Répu¬ 
blique a fait pour renseignement. 
Chaque enfant de France a droit 
aux tableaux, au théâtre, au 
cinéma, comme à Talphabet ». 


Force de frappe 

Longtemps considérées par les 
pouvoirs publics comme la force 
de frappe d’une stratégie cultu¬ 
relle déployée en direction du 
plus grand nombre, les maisons 
de la culture sont en réalité 
l'aboutissement d'un Long chemi¬ 
nement. Comme le remarque 
Jean-Jacques Queyranne. auteur 
d’une thèse sur les maisons de 
la culture (et qui est le docu¬ 
ment le plus sérieux écrit à leur 
sujet), on peut dire que l’idéolo¬ 
gie de la démocratie populaire 


est née avec le décret de 
mars 1794 et la création du 
« Théâtre du peuple » : « La ré¬ 


voie « d'une démocratie cultu¬ 
relle » qui promet à tous f ex¬ 
tension des bienfaits du progrès 
social (-J Cette idéologie va 
marquer toutes les expériences 
d'action culturelle jusqu'en 1968. » 
Elle marque bien évidemment 
les évènements de 36 qui font 
naître les premières maisons de 
culture André Malraux, aux 
côtés d'Aragon, prend une part 
active à leurs activités. La pre¬ 
mière d'entre elles est sise 
12. rue de Navarin, â Parla. 

Cependant les actuelles mai¬ 
sons de la culture n’ont rien de 
commun avec celles du Front 
populaire, pas plus qu'elles ne 
sauraient être confondues avec 
les maisons des Jeunes et de la 
culture. Créé.es en 1945. les 
M.J.C. ne dépendent pas du mi¬ 
nistère de la culture, mais de la 
jeunesse et des sports. Elles ont 
une activité de loisirs et mènent 
une action socio-éducative. Leur 
rayon d’influence est le plus sou¬ 
vent localisé à leur quartier 
d'implantation. Celui d’une mai¬ 
son de la culture doit être, en 
principe, régional 


Les pionniers 

Leur Implantation hors la capi¬ 
tale explicite une de leurs fina¬ 
lités, rappelé maintes fols par 
André Malraux dans ses dis¬ 
cours. A Amiens en 1966 : a Je 
vous dis que vous tentez une des 
plus belles choses qu’on ait ten¬ 
tées en France parce que alors 
avant dix ans ce mot hideux de 
province aura cessé d’exister » 

La conquête du public de pro¬ 
vince. des hommes de théâtre 
l'avaient déjà entreprise Jacques 
Copeau, en Bourgogne dès les 
années 25. et les comédiens rou¬ 
tiers de Léon ChancereL en 1929. 
Plus tard, après la guerre, ce 
furent Jean Dasté à Grenoble. 
Gabriel Monnet à Annecy... Sous 
l'impulsion d’une fonctionnaire 
têtue. Jeanne Laurent sous- 
directeur des spectacles et de la 
musique au ministère de l'édu¬ 
cation nationale, la IV* Répu¬ 
blique crée les premiers centres 
dramatiques. La V* République 
se dotant, avec les maisons de la 
culture, d'un moyen d'action plus 
global se tourne tout naturelle¬ 
ment vers ceux qu'on appelle les 
pionniers de la décentralisation. 

De 1961 à 1965 furent créées 
les maisons de la culture du 
Havre, de Bourges, de Caen, de 
Thonon. de Ftrminy. du Théâtre 
de l'Est parisien (devenue Théâ¬ 
tre national en 1972). Celle 
d'Amiens. Inaugurée en 1966. fut 
la première construite. A la fin 
du IV* Plan, celles de Rennes, 
de Reims et de Saint-Etienne 
étaient mises en chantier. 

Dans les années 60. l'avène¬ 
ment des maisons de la culture 
concrétise de façon spectaculaire 



la remise en cause du théâtre & 
l'italienne, symbole de la domi¬ 
nation bourgeoise. On inventait 
de nouveaux lieux aptes à figurer 
oette ère nouvelle de la culture 
qui ne saurait être assimilée à 
celle des loisirs : aTinsute sur 
ceci, déclarait André Malraux en 
1968 à Grenoble, ne voir dans la 
culture qu'un emploi des loisirs, 
c’est assimiler le public des mai¬ 
sons de la culture à la bour¬ 
geoisie de naguère. La distraction 
de cette bourgeoisie c’était les 
tournées. La collectivité qui s’ins¬ 
crit .aux maisons de la culture 
attend de nous autre chose que 
des tournées pour tous.» Ainsi, 
dans la ferveur culturelle susci¬ 
tée par un ministre Inspiré se 
sont édifiées de nouvelles cathé¬ 
drales. Elles avalent pour mission 
de rassembler le peuple et d'af¬ 
firmer la fonction sociale de 
l'art Projets ambitieux qui ne 
prévoyaient ni la «crise de 
société» rü ta récession écono¬ 
mique. 

L’histoire des maisons de la 
culture racrintée à travers les 
media nous les donne à voir 
comme traversées de crises per¬ 
manentes. H suffit qu’une mai¬ 
son de la culture éremue pour 
que toute la décentralisation 
s'enrhume. Mais il est vrai que 
certaines secousses furent sérieu¬ 
ses. et les remises en cause par¬ 
fois brutales. 

En 1968, les ondes de choc 
viennent à la fois de l’extérieur 
et de l’intérieur. 


En mai 196S, note Jean-Jac¬ 
ques Queyranne dans sa thèse, 
le mouvement de contestation 
dévoile les fausses unanimités de 
la « démocratie culturelle » et 
provoque interrogations et révi¬ 
sions. Les maisons de la culture 
n'échappent pas à cette crue: 
on s'interroge sur leur utilité, 
sur leur coût, sur leur vocation, 
leur sort. » Réunis à Villeur¬ 
banne, les directeurs parlent du 
« non-public ». Jugent Imprati¬ 
cables les statuts des maisons de 
la culture et demandent une 
* définition claire et cohérente de 
ces établissements s. 

Au dehors, on les dénonce 
comme loyers de révolte. Claude- 
Gérard Marcus, député U.D.R., 
déclarait, le 13 novembre 1988. 
à la tribune de l’Assemblée natio¬ 
nale : « On peut dire sans exa¬ 
gération qu'elles ont elles aussi 
apporté leur pierre aux barri¬ 
cades de mai, tant pendant les 
événements qu'auparavant » 
Malgré les garanties prises pour 
préserver les maisons de la 
culture de toutes pressions des 
pouvoirs publics (voir encadré), 
des frictions ont cependant 
éclaté entre certains directeurs 
et leurs municipalités. En jan¬ 
vier 1969, celles de Caen et de 
Thonon sont municipal Lsées. 
Celle de Saint-Etienne le Tut 
avant même d'ouvrir ses portes 
en octobre 1968. Michel Dura- 
four ayant refusé que Jean 
Dasté en soit le seul directeur. 
Celle d'Angers a disparu en 1974. 

L'après-68 marque le ré flux 
de la vague d'enthousiasma Les 
maisons de la culture vont en¬ 
trer dans une période de orlse, 
qui va déformer toute la per¬ 
ception qu'on peut en avoir. 


La seule question sera : à 
quoi ça 9ért ? * On montre un 
peu partout les lézardes de ces 
édifices » fie Monde du 1"* no¬ 
vembre 1968). On souligne les 
manques et les faiblesses. 

Une de leurs faiblesses est 
l’énormité architecturale. Elle 
induit de lourdes charges de 
fonctionnement. La force des 
choses fait donc du directeur le 
patron-salarié d’une moyenne 
entreprise. Comme tel, II a à se 
colleter à des problèmes de ges¬ 
tion et de luttes syndicales. Pour 
légitimes qu'elles soient, il n'en 
est pas moins vrai que les re¬ 


vendications syndicales ont for¬ 
tement participé à l'institution¬ 
nalisation des instruments etont 
contribue à alourdir des struc¬ 
tures déjà pesantes. 

Vues hier comme le dangereux 
brûlot de la contestation elles 
apparaissent aujourd'hui comme 
les temples ennuyeux d’une 
culture officielle. Dès 1971, Da¬ 
niel Benoist, député socialiste, 
maire de Nevere. pariait à l'As¬ 
semblée nationale d’une « cen¬ 
tralisation abusive et préten¬ 
tieuse de la politique culturelle 
menée par des technocrates so¬ 
lennels o et ajoutait « enfin, 
ce milieu chaud et ouvert appa¬ 
raît maintenant pour ce qu'il est. 
c’est-à-dire moins attirant qu’un 
Prisunic et plus accueillant qu’un 
hait de gare ». 

Révulsée par le béton, mé¬ 
fiante à l’égard de la program¬ 
mation. la bourgeoisie tradition¬ 
nelle a continué de prendre le 
chemin du théâtre municipal et 
de l'opérette. Quant au taux de 
fréquentation des ouvriers, il 
n’excède quère les 3 %. fl n’a 
donc pas suffi de bâtir des ca¬ 
thédrales pour que tout un peu¬ 
ple ait envie de s'y rendre. Alors 


cathédrales » fie Monde du 
4 mai 19721. Ce sont les centres 
d'animation culturelle. Plus sou¬ 
ples et légère, ils correspondent 
davantage aux besoins des villes 
moyennes, lesquelles n’ont du 
reste guère les moyens de s’of¬ 
frir une maison de la culture. 
Le coût de celui de Grenoble a 
été en 1968 de 33 849 768 francs. 
Celui de la Seine-Saint-Denis, 
avec ses deux bâtiments d’Aul- 
nay et de Bobigny, de 
26 4M 600 francs. Pour l’Etat éga¬ 
lement Ils représentent une éco¬ 
nomie puisque sa part de finan¬ 
cement est de 33 %. Le reste 
étant assuré par les réglons. H 
existe actuellement vingt-six 
centres d’animation culturelle. 

Remises en cause dès leur 
naissance, mais, par des frac¬ 
tions différentes d'idéologie selon 
les moments de leur htstolre, 
c'est, semble-t-il, l’Etat quL 
maintenant, prend ses distances. 
Dans le numéro d’octobre de la 
revue de l’ATAC, Jean-Jacques 
Fouché, directeur de la Maison 
de la cul ture de Cha Ion -sur- 
Saône. analyse e les raisons d'un 
abandon » vis-à-vis des établis¬ 
sements d’action culturelle que 
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Création, diffusion, animation 


Une maison de la culture 

plut ou moins lonaue de 
réflexion et d'analyse qui 
permet de définir les besoins 
auxquels devra repondre 
le batiment. Pendant cette 
période, dite de préfiguration, 
les act-vites sont provisoire¬ 
ment programmées dans des 
locaux existants. La Maison 


chelle et du Havre sont 

actuellement dans le théâtre 

municipal de la ville. 

Afin d'éviter toute pression 
ou dirigisme, tant de l'Etat 
que de la municipalité, la 
création d'une maison de la 
culture esl fondée sur lé prin¬ 
cipe de la parité. Cependant, 
un arrêté du 23 septembre 
I960 stipule que, pour la 


loi de 1901. Elle est compo¬ 


sée d'une assembler generale. 
d'un conseil d’administration 
et d’un bureau. L'organe de 
decision est le conseil d'ad- 
mtmslration. ou siègent les 


Le directeur est nommé par 
le conseil d’administration. Il 
a un contrat triennal, est 
salarié par l'association el est 
n! responsable des activités 


stons ' la création, la diffu¬ 
sion. l'animation. 

A l'origine la mission de 
création était, le plus souvent, 
assurée par une troupe théâ¬ 
trale hébergée dans les locaux 
de la maison de la culture. 
A Amiens, la cellule de créa¬ 
tion lut. de 1968 à 197t. le 
ballet du Théâtre contempo¬ 
rain Auiourd’hui. la situa¬ 
tion s'est considérablement 
modifiée et seuls quatre cen¬ 
tres dramatiques nationaux 
sont liés par convention à 


une maison de la culture : 
le Centre dramatique des 
Alpes à Grenoble, celui de 


Rennes. Deux maisons de 
ta culture ont chaut de faire 
porter leurs efforts de i 


et de la Seme-Satnt-Dents. 

Théâtre, concert, danse, 
spectacles lyriques, variétés, 
cinéma . expositions, consti¬ 
tuent l’essentiel des program¬ 
mes. Certaines se personna¬ 
lisent par l'organisation de 
manifestations, qui sont l’oc- 


Festtoal au café-théâtre et 
du Théâtre en marche; à 
Bourges, le « Printemps de 
Bourges » pendant lequel la 
maison de La culture organise 
une vaste confrontation au¬ 
tour de la chanson ._ Les 
maisons de La culture 
d’Amiens, de Grenoble el de 
Rennes se font également 
signaler par les expositions 
d'arts plastiques qu'elles 
organisent. 


l’Etat juge, dit-11, c peu rentables 
et peu concurrentiels». et pour 
preuve U cite un document pré¬ 
paratoire «i VIH* Pian pour 
la région Bourgogne : « L'Etat, 
dont la responsabilité doit sans 
doute être maintenue dans cer¬ 
tains domaines (enseignements, 
artistiques, conservation du pa¬ 
trimoinef, est confronté au lourd 
büan des établissements polyva¬ 
lents de Vaction culturelle dont 
les charges croissantes ne sont 
pas toujours compensées par une 
progression des recettes, et au 
défi des industries du spectacle 
et de la communication de masse 
dont les produits ont un effet 
bien plus considérable que ceux 
des établissements aidés par 
l’Etat et les collectivités.» 


Pas d’argent 

Est-ce â dire que l'Etat veut 
liquider l'action culturelle et les 
* maisons de la culture? Sans 
doute pas. Non. « Ht. Lecat n'est 
pas méchant » (voir le Monde 
des 24. 25 et 26 Juillet 1979), mais 
U n’a pas d’argent. Son budget 
n’a guère pris de ventre ces der¬ 
nières années et ne représente 
que 0,57 % du budget de l’Etat 
N’étant pas riche, le ministre 
est parcimonieux. Pour I960, 
l’augmentation des subventions 
des maisons de la culture sera 
de 9 %. Pour 1981, on laisse en¬ 
tendre qu’elles pourraient être 
«modulées» en fonction de cri¬ 
tères. lesquels, dit-on, seront à 
définir. Cette décision, si elle 
est prise, n’est-elle pas une façon 
de remettre en cause la parité? 
N’est-ce pas une manière, en cas 
de problème, de laisser mourir à 
petit feu les établissements jugés 
inaptes ? Qui jugera ? L’Etat, les 
villes ? Ou le public, dont on parle 
rarement excepté pour le trans¬ 
former en chiffre, pourcentage, 
équation positive, ou négative, 
selon les besoins des preuves à 
faire. Non. les maisons de la 
culture ne sont pas les déserts 
décrits par certains. Elles ont 
un public en grande majorité- de 
cadres moyens, des enseignants 
et des enseignés. Certes, elles ne 
font que mieux servir ceux qui 
le sont déjà. Mais doit-on repro¬ 
cher aux maisons de la culture 
les carences de l'éducation natio¬ 
nale et les inégalités sociales ? 

Excepté celle de Corse, depuis 
mars 1977. toutes les maisons de 
la culture sont sous l’obédience 
de municipalités de gauche. Pour 
celles-ci, la culture n’est pas la 
fleur dont on agrémente le dis¬ 
cours êlectoraliste. c’est un élé¬ 
ment primordial de la politique. 
Mais la situation des m aisons de 
la culture n’en est pas pins 
confortable pour autant. Des 
pressions et des tensions existent. 
SI à droite on a tendance â les 
vouloir théâtre municipal pour 
tous, à gauche on les souhaite¬ 
rait parfois super-M.J.C. C’est 
que dans la balance pèse le poids 
du secteur soclo-cultureL qui les 
perçoit comme lieu de consom¬ 
mation et leur reproche d'être 
« nanties ». 


Promotion 

M. Chérif tchajmadH.r , directeur 
de la Maison de la culture de 
Rennes, une de celles dont la 
bonne santé ne semble pas devoir 
faire de doute, expliquait, dans le 
numéro 97 du mensuel de 
l’ATAC : « La vraie question est 
celle des limites. Jusqu'au peut-on 
faire communiquer l’ama¬ 
teurisme. l'expression et le tra¬ 
vail professionnel ? A mon point 
de vue , la seule façon de justifier 
l'action des maisons de la culture, 
c’est d'éviter les doublons. Nous 
avons un rôle de promotion. Nous 
avons, même s’ils sont limites, 
les moyens de prendre des ris¬ 
ques. Nous devons lancer des 
choses, faire des enfants et savoir 
les abandonner. » 

Les maisons de la culture ont 
fait des enfants. leur existence a 
même souvent suscité le dévelop¬ 
pement d’autres activités cultu¬ 
relles dans les villes, favorisé la 
naissance de Jeunes troupes. Elles 
ne sont plus le seul recours. Du 
coup, elles polarisent toutes les 
convoitises et toutes les batailles 
de ranimation et de la création. 
Sous le feu croisé des accusa¬ 
tions. elles ont souvent donné 
l’Impression de camper sur des 
principes passéistes. Mais â un 
stéréotype d'accusation corres¬ 
pond fatalement un stéréotype de 
défense. 

C'est indéniable, les maisons de 
la culture n’ont pas tenu toutes 
les promesses, elles n'ont pas été 
le creuset d'innovation qu'elles 
auraient pu être. Si elles appa¬ 
raissent aujourd'hui comme des 
carcasses sans vie. c'est qu'elles 
ont trop souvent privilégié l'ani¬ 
mation au détriment de la créa¬ 
tion. C'est par la pourtant que 
passe la véritable conquête du 
public et sa confrontation avec 
l’art. Cependant, il serait injuste 
de les condamner sans appeL 
Elles sont imparfaites sans doute 
mais néanmoins fragiles vigiles 
d’une nécessaire utopie. * 
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Une façon comme une antre d'aller de chaîne en chaîne et de jour en jour 

Itinéraire 


LE MONDE DIMANCHE 1 |Ç§ fjllTIS 

î de la 

,-- semaine 


LUNDI 24 : Sur quel bouton appuyer, 
quel circuit emprunter? Pour une 
fols laissons tout tomber. Tlno 
Rossi sur la .1, Jean le Poulain 
sur la 2. et mémo les bondieuseries 
de Nlcholaa Ray sur la 3. Un aolr 
comme celul-cf, II suffit d’avoir une 
oreille qui traîne du côté du poste 
pour savoir s’il mérite qu'on bâcle 
'les préparatifs du réveillon. Le ten¬ 
tation devient plus forte en fin de 
soirée, après le repas et avant la 
masse de minuit C'est le fameux 
trou. Ce trou, las trois chaînes se 
proposent de le remplir à coups 
de veillées d'inspiration musicale, 
catholique et Internationale. Avec 
une heureuse surprise, la Fabrique, 


HARDI 25 : Pour les enfants : his¬ 
toire et paysages, le Tour du monde 
en quatre-vingts Jours cet après- 
midi sur Antenne 2 et la soir 
(FR 3) IranJioâ avec Robert Taylor. 
Si vous aimez Bourvll, ne man¬ 
quez pas Cadet - Roussette, si 
voua aimez l'opérette, voyez Tom 
Jones, et si vous n'almez pas las 


CLAIRE DEVARRIEUX et CLAUDE SARRAUTE 


documentaires sur l’enfance mal¬ 
heureuse, tant pis pour vous. C'esl 
une obligation, uns question de 
respect humain, vous n'avez pas 
le droit de ne pas regarder le docu¬ 
mentaire de Roger Pic en fin de 
soirée sur TF 1. 

MERCREDI 2S : Là pas de pro¬ 
blème. Joséphine de Beauharnais, 
troisième épisode, la campagne 
d'Italie, première chaîne. Ou alo'j, 
pour la ùnlème fols, James Dean 
dans Géant (FR 3). Un feuilleton, 
bien, un film vu et revu, bon, mais 
avouez que c'est maigre. Franche¬ 
ment nos sociétés de diffusion, qui 
s'abritent du 2 Janvier au 23 décem¬ 
bre derrière Je fantastique effort 
fourni pour les fêtes de fin d'année, 
se moquent un peu du monde. 
JEUDI 27 : Suite du Festival Bour- 
vil, sur TF 1. personnage merveil¬ 
leux de naïve roublardise, de ten¬ 
dresse madrée. A revoir dans Un 
drOte de paroissien. Tandis qu'en 


face Fernande! méritait mieux que 
cette reprisa de François I er , usée 
jusqu'à la corde de son bilboquet 
Aux amateurs de variétés, Antenne 2 
propose d’abord Pierre Perret puis 
un ■ Grand échiquier » consacré à 
Thierry Le Luron. Tous les goûte— 
VENDREDI 28 : Après les Petites 
Ulcho, autant sa tourner vers Elton 
John, sur FR 3, avant de revenir à 
Anlenne 2 sa Jeter sur les Cheyennes 
de John Ford. Cela dit. les fidèles 
de jean Nohain pourront le voir en 
fin -de soirée, également, dans toute 
la verdeur de ses quatre-vingts ans. 
et faire avec lui une «Traversée du 
vingtième siècle b, sur TF 1. 
SAMEDI 23 : Cette fois, choix- dra¬ 
matique : quand on est accroché 
comme nous au Comte de Monte- 
Cristo, on va encore rater, et c’est 
dommage, le feuiHeton de Nina 
Companeez. A se demander si ça 
ne vaudrait pas la peirte d'acheter 
le. livre d'Alexandra. Dumas pour 


savoir comment ça finit — on est- 
nombreux k ravoir oublié — et 
de rejoindre, le train des Dames 
de la côte sur. le quai d'à côté, il 
n'en est qu'à sa deuxième station. 
DIMANCHE 30 : Re-Bcurvll dans 
le Tracassln, TF 1, premier concert 
de Léonard Bernstein, et toujours 
sur la trois, l'increvable Aida. En 
partant pour cet itinéraire noua 
avions l'Impression ds nous lancer 
dans . une tâche Insurmontable. 
Comment défaire tous (es embal¬ 
lages cadeaux de ces programmes 
de fêtes ? Au bout du compte, il 
n’y en a pas tellement A vue de 
nez Antenne 2 paraît avoir fait un 
effort plus poussé, plus cohérent, 
que sas rivales. A force de vouloir 
séduire l'ensemble des familles une 
fois de plus rassemblées, on perd 
un peu du regard, c’est chaque fois 
la môme chose, les intérêts parti¬ 
culiers. On finit par s'adresser su 
plus petit dénominateur commun, 
d'une audience difficile pourtant, 
parce que mise en appétit par des 
promesses qui lui ont fait avaler 
onze mois d'émissions à l'économie. 


Nina Companeez, Pascal Thomas et Edouard Molmaro ont travaillé pour Antenne 2 


L A télévision attire+elte tes 
producteurs et les cinéastes 
qui trouvent de plue en plus 
difficilement la possibilité de mon¬ 
ter des films, dans te. système actuel 
de l’Industrie cinématographique ? 
On peut te croire puisque, pendant 
la période des fêtes, trois œuvres 
importantes présentées sur 
Antenne 2 sont dues à des gens de 
cinéma qui ont trouvé là des 
conditions favorables de coproduc¬ 
tion et de création. Ce sont les 
Dames dé la côte, feuilleton en 
cinq épisodes de une heure trente, 
produit par Mag Bodanà et réalisé 
par Nina Companeez (1), la Fabri¬ 
que, un conte de Noël, une -nou¬ 
velle d'après Marcel Aymé, produite 
et réalisée par Pascal Thomas (2), 
et la Pitié dangereuse, adaptation 
d'un roman de Stefan Zweig (en 
deux épisodes de une heure qua¬ 
rante), produite par Christine Couze- 
Rénal et réalisée par Edouard Mo- 
linaro (3). 

L’Émancipation 
. de (a femme 

Pour Mag Bodard et Nina Com¬ 
paneez, qui travaillent ensemble 
depuis plusieurs années, 1e feuille¬ 
ton, ■ genre télévisuel, n’est pas 
une contrainte. Nina Companeez 
considère qu'elle a eu, avec les 
Dame de la côte (dont efle est 
fauteur complet), l'occasion de s’ex¬ 
primer totalement dans un füm dont 
la longueur n'aurait pas été ac¬ 
ceptée au cinéma. De 1911 à 1919, 
elle a suivi les destins d'un certain 
nombre de femmes d'âges divers, 
appartenant à des milieux bour¬ 
geois et populaires et dont les rap¬ 
ports avec ces milieux et avec 
tes hommes ae trouvent considéra¬ 
blement transformés par la guerre 
de 1914. 

Nina Companeez a repris, en 
somme, la tradition du « roman de 
famille » dont la cellule sociale 
englobe toute une parenté bour¬ 
geoise et des liens sociaux avec les 
domestiques. L'action se noue dans 
un domaine de la côte normande et 
autour de ce domaine. L'air du 
temps est dans les ce a tu mes et les 
décors, mais la réalisatrice, à laquelle 
on a souvent reproché son goût 
pour la préciosité esthétique, a 
signé, cette fois, une œuvre dont 
les Images soignées mais sans 
effets sont des tableaux de ipœurs 
accordés à une époque. Les scènes 
d'hôpitaux, Bn particulier, ©ont, 
après les charmes de la Belle Epo¬ 
que finissante, du côté de Trouville 
ou dans les salons parisiens, d'une 
force réaliste tout à fait étonnante. 

Dirigeant d’une main ferme ses 
actrices et ses acteurs (la dtetribu- 

(1) Chaque samedi, à 30 h. 30, fc 


Romans 


JACQUES SICL1ER 


tlon est très homogène, excellente), 
Nina Companeez oppose te monde 
encore dominant des hommes vers 
1910 au monde des femmes amou¬ 
reuses, séduites, et soumises, puis 
montre la déroute de cette domi¬ 
nation sous l'effet du cataclysme 
meurtler des années de guerre, et 
les premières manifestations de 
l'émancipation féminine. 

Comme dans toute fiction, les 
passions et les événements roma¬ 
nesques gardent leurs droits, mais 
Nina Companeez ne—perd pas son 
propos en coure de route. Ses 
vieilles dames façonnées par la 
morale bourgeoise du dix-neuvième 
siècle (Edwige Feulllôre, Denise 
Grey) sont « édifiantes •. Françoise 
Fablan, épouse trompée qui reste 
digne, vacille un moment devant 
l'amour courtois de son régisseur et 
sert comme Infirmière, appartient A 
la génération de transition. Le sort 
fait par la société masculine & la 
■ demi-mondaine », objet‘de plaisir, 
à laquelle on ne reconnaît pas 1a 
droit à un amour sincère, est im¬ 
pitoyablement dénoncé à travers 
l'histoire d'Evelyne Buyts (comé¬ 
dienne vouée à la fantaisie qui se 
révèlei, soudain, grave et pathé¬ 
tique. 

Les émancipées, celles qui entrent 
vraiment dans le vingtième siècle, 
pour annoncer la femme moderne, 
sont Farmy Ardant (romantisme ado¬ 
lescent, mariage de raison et 
liberté sexuelle) et Martine Cheva¬ 
lier, la servante, veuve de guerre 


qui va travailler dans une usine de 
munitions et se dévouer aux bles¬ 
sés. C'est à travers les codes ds 
l'époque que se manifeste flndé- 
pandance féminine ; et Nina Con- 
paneez s'est remarquablement servi 
de ces codes pour faire apparaîtra 
une vérité historique, psychologique 
et humaine. 

Le massacre 
des innocents 

Autre surprise avec la Fabrique, 
oû Pascal Thomas, dont les filme 
précédents étalant des comédies 
d'un réalisme contemporain sur la 
Jeunesse des années 50-60, a pris 
un ton nouveau de critique sociale, 
un stylB dramatique portant le spec¬ 
tateur à_ une émotion profonde. 
Selon la nouveHo de Marcel Aymé, 
une petite fille de dix ans qui se 
rongeait les ongles et craignait à 
cause de cela de ne pas avoir droit 
à -ses cadeaux de Noël ce trouve 
transportée, le 24 décembre, dans 
une masure du dlx-neuvlôma où 
croupit une famine de prolétaires. 
Elle assiste alors, invisible aux 
autres et impuissante, au calvaire 
du plus jeune fHs de cette famille, 
qui, à l'article ds la mort, doit 
encore faire sa journée de travail 
à la fabrique, tandis que son père 
cherche des planches pour son 
cercualL 



images aux couleurs de nuit et de 
misère, évoquant te cauchemar 
d’un monde Industriel naissant qui, 
pour I© profit dos patrons, exploit© 
jusqu'à l'enfance. Ce « conte de 
Noéi » (où (e petit Hervé Bonjean 
est bouleversant) fait penser à 
Dickens, peintre des taudis et de 
ses usines-bagnes pour les pauvres. 

En rappelant — c'est une Idée 
à HjI — que la naissance de Jésus 
fut suivie du «massacre des Inno¬ 
centa > ordonné par. te roi Hérode, 
Pascal Thomas, à la fin de cette 
« année de ]'en lance -, refuse la 
tradition rose du sapin enluminé 
et des mélodrames- qui finissent 
bien pour adresser un. message'aux 
consciences. 

Le Keirtenant 
et le paraljrtiqBfl 

Il y a moins d'originalité et d'au¬ 
dace que chez Nina Companeez et 
Pascal Thomas dan» la Pitié dan¬ 
gereuse d'Edouard Molinara. Nous 
retrouvons ici l'adaptation littéraire 
« de qualité » qui fut chère au cinê- 

La roman da Stefan Zweig — un 
lieutenant de uhlans, en garnison 
près de la frontière hongroise, en 
1913, est introduit dans une riche 
famille Juive dont la fille, paralysée 
des jambes, prend pour de l'amour 
la pitié qu’il manileste en allant lui 
rendre visite chaque jour — a ôté 
suivi à la lettre et. Illustré avec un 
fignolage esthétique qu’on ne trouve 
pas dans les téléfilms plus ou moins 
bâclée qui ont remplacé les grandes 
« dramatiques » d'autrefois. 

Tourné en Autriche, ce film n’a 
qu'une couleur locale de surface. Il 
y manque le climat «viennois» 
morbide, les arrière-plans freudiens 
que Max Ophuls avait admirable¬ 
ment fart passer, jadis, dans son 
adaptation de Lettre d'une Inconnue, 
du même Stefan Zweig- Le drame 
semble avoir été- étiré, avec des 
scènes répétitives, pour donner plus 
d’importance à Marie-Hélène Breil¬ 
lat, peu convaincante dans .un rôle 
tenu, en 1945. de façon vraie et 
douloureuse, par Ulli Palmer, dans 
un film anglais de Maurice Etvey, 
par ailleurs inférieur à celui de . 
MoKnaro. 

L’intérêt de cette œuvre, un peu 
trop -Jolie», tient à Plnterpréte- 
tion de Mathieu Carrière. Il traduit 
subtilement les hésitations, l'orgueil, 
la lâcheté et les sentiments contra¬ 
dictoires de.ee jeune homme pauvre 
admis dans la caste militaire, attiré 
par la richesse et le luxe de ce 
milieu juif, mais ne dominant pas 
un sourd préjugé raciste et jouant 
un jeu dangereux qui fait une vic¬ 
time Innocente. 


Les note© de JACQUES SfCUER 


L’Arbre de Noël 

DE TERENCE YOUNG 
Lundi 24 décembre 
A 2, 15 heure* 

Fête perpétuelle pour les der¬ 
niers mois d’un enfant leucé¬ 
mique dont le pire est mil¬ 
liardaire. Des procédés plus 
que suspects pow tirer les 
larmes. Bourvü égaré dans ce 
mélo pour riches. 


Le Roi des rois 


FR 3, 20 h SS 

Rien de nouveau dans la vie 
de Jésus, mais un grand réa¬ 
lisateur américain a été vic¬ 
time, ici, de € tort sacré » 
sulpiaen revu par EoüyvxxxL, 
et de Samuel Bronston. 


Mercredi 26 décembre 
TF1, 18 h 40 

Le romantisme de Victor 
Hugo perdu dans les fUustra- 
tions académiques d’un ci¬ 
néaste gui cherche à pendre 
psychologiquement Esméralda, 
Quasimodo, FroÜo, etc. pas de 
quoi en faire une cathédrale. 


DE GEORGE STEVENS 
Mercredi 26 décembre 
FR 3, SB h 30 

★ Hz Taylor et Rock Hudson, 
dans la saga familiale dfSsna 
Fer ber, où James Dean (ce fut 
son dernier rôle) jette le trou¬ 
ble après avoir découvert du 
pétrole. James Dean, sans son 


Xica Da Silva 


Les Voyages 
de Gulliver 


TF 1, 13 h 30 

* Dessin animé de long mé¬ 
trage, d’après les contes de 
Swift, réalisé par les frères 
Fleischer pour faire concur¬ 
rence à Blanche-Neige et les 
Sept Nains de Disney. Pas 


Cadet RousseOe 


TF 1, 17 h 10 

Fantaisie historique autour 
d’un personnage de chanson 
populaire. Imitation ratée de 
Faiifan -la - Tulipe. ■ Vedette 
François Périer. C’est Bourvü, 
second rôle, qufon remarque. 


DE RICHARD THORPE 
Mardi 25 décembre 
FR3, 20 h 30 

* Aventures historiques, tour¬ 
noi, prise d’un château, com¬ 
bat final. Thorpe bien inspiré 
par le roman de Walter Scott 
Lie. Taylor divine en Rébecca. 
Taylor (Robert), qui est Ivan - 
hoé, lui préfère . Joan Fon¬ 
taine. Pas nous. 


Cent dollars 
pour un shérif 


A2, 20 h 35 

Même si c’est amusant de voir 
John Wayne, vieux shérif 
alcoolique aux prises avec une 
gamine malicieuse (Kim Dar- 
by), on ne-tient pas Ze par- 


Notre-Dame 


A2, 22 h 15 

* Restauration du « cinéma 
nova b brésilien par un de 
ses créateurs qui avait fini 
par Te contester comme « ci¬ 
néma de lamentation ». La 
Die d'une esclave notre deve¬ 
nue au ZV7I7* siècle la favo¬ 
rite d'un dignitaire portugais. 
Libération féminine et sub¬ 
version duri mythe populaire 

. dans un lyrisme baroque et 
barbare. Pas toujours convain¬ 
cant mais souvent fascinant 

François 1“ 

DE CHRISTIAN-JAQUE 
Jeudi 27 décembre 
FR 3, 20 h 30 

★ Propulsé du XX* siècle bous 
le règne de François I", 
Fernandei prédit l’avenir avec 
le Petit Larousse, enseigne les 
lapalissades à M. de La Po¬ 
lice, apprend Ta java et la 
belote au roi et à sa ■ cour. 
La franche rigolait du samedi 
soir façon - années 30. Un 
classique I 


Un drôle 


DE JEAN-PIERRE UOCKY 
Jeudi 27 décembre * 

TF 1, 22 h 5 

★ Voir Bourvü, honorable 
bourgeois, pÜLer les troncs 
d’église plutôt que de tra¬ 
vailler est un régal, même si, 
dans la dérision et la cari¬ 
cature de la bourgeoisie, la 
religion et la police, le comi¬ 
que grinçant de Mocky glisse 
parfois aux facilités du théâ¬ 
tre de Boulevard. 

Le Masque de fer 


TF 1, 16 h 30 

Cecü Saint-Laurent scénariste 
a renchéri ; sur Alexandre 
Dumas f mais» Decoin n’a pas 
réussi à le suivre dans ses 
fantaisies historiques. Vive 
Jean Marais, tout de même ; 
quel d’Artagnan 1 


A 2, 23 heures 

ick La longue marche vers la 
liberté ou la mort d’une 
tribu etieyeisne sortant d’une 
réserve de VOJüahoma pour 
rejoindre la terre des ancê¬ 
tres. Dans son dentier west¬ 
ern, Ford portait, sur Vhis- 
totre de l’Ouest et le géno¬ 
cide de la nation indienne, 
un regard lucide et critique. 
Un . füm douloureux, poi¬ 
gnant, admirable. 

La Vie parisienne 

DE CHRISTIAN-JAQUE 
Dimanche 30 décembre 
TF1, 17 h 45 

L’opérette de Meühac, Halévp 
et Offenbach fait naufrage 
dans un chahut débraillé et 
lourd. Pour comble, la musi¬ 
que a été ê arrangée ». 

Le Tracassin 

D’ALEX JOFFE 
Dim a nche 30 décembre 
TF 1, 20 h 30 

★ Bourvü et su 2 CV dans 
les embarras, de Parts, en 
1962 L. Cette satire souriante 
serait, aujourd'hui, un drame 
du « ras-le-bol ». Sa drôlerie 
et son côté rétro ont leurs 
charmes. 


An fond 
de mon cœur 

DE STANLEY DONEN 
Di ma n che 30 décembre 
FR 3, 23 h 20 

★ La vie du compositeur 
d’opérettes Sigmund Romberg 
téue qtTrile "est racontée tet 
parait bien insipide. Mais ü 
faut voir le baüet du Chant 
du désert par Cyd Charisse, 
que suit une caméra inspirée, 
et. quelques . numéros dansés 
et chantés, dont un oû Gens 
Kelly, apparaît avec son frère 
Fred. 













LE MONDE DIMANCHE 


Partitions 
pour petit écran 

JACQUES LONCHAMPT 


nière semaine de l'année à la 
télévision, il ne faudra surtout 
pas manquer les deux concerta 
de Leonard Bernstein avec l'Or¬ 
chestre national, qui, subjugué 
par son chef, s'égale aux plus 


l'époque et avec cette irrésis¬ 
tible pointe d'accent jazz dont 
le compositeur avait pimenté 
cette œuvra éblouissante. Et puis 
Tzigane, du même Ravel, où H 
accompagne un étonnant vio¬ 
loniste russo-israélien, Boris 
Belkin, dont la sonorité creusée, 
de l'intérieur, les. phrasés dur¬ 
cis. les acœnts déplacés, tra¬ 
duisent si prodigieusement l’cs- 


Mals c'est surtout dans son 
« show » de i'a p r è s - m i d i 
(Antenne 2, 30 décembre, 15 h.) 
qu'il faut voir ■ Lenny • pré¬ 
sentant. pour la première fois 
« dans la langue de Racine. Mal¬ 
larmé, Valéry et Sartre -, la Fête 
de chansons (Songfost) qu’il a 
composée pour le bicentenaire 
des Etats-Unis. Il éclaire chaque 
pièce de remarques pleines de 
cœur et d'humour, juste ce qu’il 
faut pour déclencher la sympa¬ 
thie et la compréhension d'une 
œuvre inconnue, avant d’inter¬ 
préter avec de merveilleux chan¬ 
teurs américains et un orchestre 
- In love » cette guirlande de 
douze pièces qui célèbre • la 
gloire des poètes américains •> ; 
gaieté, humour, mais aussi nos¬ 
talgie, révolte, désespoir secret, 
le paysage est riche et contrasté; 
mais « cela reste une tête » 
presque intime, rapide et pétil¬ 
lante, où Bernstein a mis la 
meilleur de lui-méme. 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

12 h 15 Réponse * tout 

12 h 35 Midi première. 

13 h JoumaL 

13 h 35 Feuilleton : l’Iis au trésor (dernier 

épisode}. 

14 h 30 Les visiteur» de Noël. 

Avec les marionnettes SLbOr et Bore. P. Thi¬ 
bault, M. Myrlnm ; Dessin animé : Vick le 
VUclne; Le Grand Cirque & Fias»; Dessin 


(long métrage de R. Portlche). 

17 h 15 Pluie, naufragé de l'espace. 

18 h 30 1, rue Sésame. 

18 h 55 Un Jour, un enfant. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Les Inconnus de 19 h 45. 
za h JoumaL 

20 h 30 Festival de NoëL 

Emission de G. Bontempelll. Avec Mireille 
Mathieu. Tino et Laurent Royal, Michel Le¬ 
grand, P-J. Vaillant, Ch. Goya, 1 a Bande & 
Basile. G- Brassens, L'Illusionniste J an Madd. 


depuis Israël, France. Nouvelle - Zélande, 
Canada, Bethléem, Norvège, Etats - Unis. 
Grande-Bretagne. 

23 h Le Grand-Père volant. 


Lundi 24 décembre 


DEUXIÈME CHAINE ; A 2 

12 h 5 Passez donc me voir. 

12 h 30 Séria : les Amours de la Belle Epoque. 

12 h 45 Journal. 

13 h 35 Emissions régionales. 

13 h 50 Face à vous- 

14 h Aujourd’hui, madame : r univers des 


Une fête permanente pour ses derniers mois 

16 h 50 Cirque Grüss è l'ancienne. 

17 h 40 Variétés : Voulez-vous chanter grand- 

mère 7 

Des chansons de 1900 à 1945. et Gérard 
Lenorman. 

18 h 30 C'est la vie. 

18 h 50 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

19 h 20 Emissions régionales. 

13 h 45 Tour du monde du dessin animé. 


20 h 35 Variétés : Jean Le Poulain- 
Ci gai NoëL 

21 h 40 La Fabrique, un conte de Noël. 
Dramatique de Pascal Thomas. 

(Lins notre article page 1X.I 

22 h 20 Veillée : Noël dans la lumière. 

En direct de l’abbaye du Bsc-Hellouln. avec 


Mardi 25 décembre 


Avec la Chorale Saint-Ignace de Loyola, de 
Pampelune ; la Maîtrise de la Résurrection, 
d'Asnières; les enfants de la Chorale oame. 


A. Kremsky, P. Robb&th, M, Nordnuum, 
T. Uyama. B. Mer lino ; le Groupe Ayacucho, 
J.-P. Leroy et B. Soustrot, le Quatuor des 
trombones de Paris, le Quintette de cuivres 
G. Touvron, M- Murholz. 

TROISIÈME CHAINE : FR3 * 

16 h FR 3 Jeunesse- 

Aglaë et Sldonie ; Les aventures de Peter ■ 

16 h. 10, iAsale : un bon gardien ; 16 h. 40, 
Mon ami Guignol ; la belle automobile ; 
16 h. 55, TV labyrinthe; Concert, violon et 
orchestre : le Cygne, de Salnt-Baëns ; 17 h_ 
Une étoile sur la neige, d'après G. Perrault ; 

17 h. 30. Le petit bourricot brun ; 18 h 
Eléphant boy ; 18 h. 30, H était une fois 
l’homme : les première empires. 

18 h 55 Tribune libre. 

Le comité national d’entraide pour les 
réfugiés. 

19 h 10 JoumaL 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 55 Dessin animé. 

20 h Les petits papiers de Noël : A Toulon. 
20 h 30 Dessin animé. 


La vie de Jésus, son message d’amour et de 
fraternité, son arrestation, son procès, aa 


la participation da 6. PanigrahL las chœurs 
de la Croix d'ébène de Yaoundé et 
M. Dupeley. 


ai 






De « Tom Jones » an « Petit Ramoneur » 


Les autres spectacles de cette 
semaine nous mènent 6 travers 
fous ies étages du lyrique. Une 
comédie musicale du dix-hui¬ 
tième siècle d'abord où Tom 
Jones, moins étincelant certes 
que le héros de Fielding ou 
celui du film de Richardson, est 
décoré d'une Jolie musique de 
Philldor, qui se souvient parfois 
de Rameau ou fait pressentir 
quelque chose de Gluck et de 
Mozart. Mais c'est surtout un 
spectacle truculent, un peu gros 
parfois, de Jacques Fabbri, qui 
double cette série d'aquarelles 
colorées de sa propre partition 
riche en gags, en quiproquos et 
en péripéties bouffonnes. Très 
bonne distribution avec Michéle 
Pena, Léonard Pezzfno, Jean- 
Philippe Lafont et l’Ensemble 
orchestral de Paris, dirigé par 
Jean-Pierre Wallez, au Festival 
d'AIbi (TF 1, 25 décembre. 
20 h. 35). 

Une véritable opérette ensuite, 
et l'une des plus exquises, les 
P’tltes Mlchu, d'André Messager, 
deux jumelles d'un boutiquier 


intrigue que ne désavouerait 
peut-être pas Marivaux, non plus 
que cette musique d'un raffine¬ 
ment. d'une gréce de gentil¬ 
homme. Dans Mme Michu, on 
retrouva la regrettée Denise Be¬ 
noît, avec EJIane Varon, Mar¬ 
guerite Cass an, Claude CalBS et 
l’Orchestre radio-lyrique, sous la 
direction de Serge Baudo 
(Antenne 2, 26 décembre, à 
15 heures}. 

Benjamin Brittan avait écrit 
un opéra pour l'Initiation des 
enfants ; c’est celui-ci qu’ont 
choisi CBtte année le Carré 
Sllvia Montait et l'Association 
parisienne pour le théâtre comme 
objet d’un travail d'anlmstlon 
mené auprès de plus de deux 
mille .entants, dont on verra la 
résultat à la télévision : en pre- 
. miére partie, les entants décident 
de faire un opéra, l'écrivent, le 
montent, le répètent ; en se¬ 
conde partie, Ils jouent l'histoire 


Tardieu au Jardin d'acclimata¬ 
tion du bois de Boulogne, 
direction Patrick Juzeau 
(Antenne 2, 28 décembre, 
17 h. 25). 


Place au grand opéra 

Il y a cent ans, Chartes Gar- ordinaire Amonasro d’Ingvar 
nier édifiait (après l'Opéra de Wlxell, et les chœurs ei Porches- 
Paris) la salle de l'Opéra de tre de Turin sous la direction de 


sur les voûtes baroques, les 
escaliers, les lustres, les fres¬ 
ques, les sculptures, avec une 
pléiade de vedettes : Edda 
Moser, Franco Bonisolll, Serge 
Lifar, MIchaôl Oenard. Pierre 
Amoyal. Krystian Zimerman, sans 
oublier la princesse Grâce de 
Monaco (Antenne 2. 3Q décem¬ 
bre. 20 h. 35). 

Place au grand opéra enfin 
avec VAiOa de Verdi, filmé en 
direct par Louis Jourdan au Théâ¬ 
tre antique d’Orange lors du 



PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

. 9 h 15 Orthodoxie. 

9 h 30 Fol et tradition des chrétiens orientaux. 

Les Arménien» à Bucarest. 

10 h Présence protestante. 

11 h Messe du Jour de Noël. 

En direct de Courchevel (Savoie). Prédi¬ 
cation du Père A. Pousar. Commentaires du 
Père P. Abeberry. Chorale et musique par 


Ph. Dagonet. 

72 h 30 Midi première. 

13 h JoumaL 

13 h 30 Cinéma : « les Voyages de Gulliver ». 
Film américain de D. et M. Flelscher (1939). 
Les aventures de Gulliver, héros du roman 


nettes Slbor et Bora; Petula Clark et des 
enfants britanniques ; 14 h. 55, Raggedy Ann 
(dessin animé) ; 15 h. 35. Les bons, les 

drôles et les méchante, avec J. TrémoLLo 
ne monde de Walt Disney) ; 15 h. 40. Daily 
Duc* (dessin animé) : 15 h. 50, Feuilleton : 
Le Club des cinq (2» partie). 

16 h 15 Bonjour (4- Courtellne. 


Emission de CL Dufresne ; réaL P. Pavlot. 
Hommage à Courtellne, avec J. Marin, 
G. Tréjean, M. B [mon. J.-C. Brtaly. C. Cellier, 
J. Charon, C. Pléplu, J. M Bill an, L. Badie, 
A. Mottet, Ch. Marin, etc. 

17 h 10 Cinéma (cycle Bourvff] : « Cadet Rous- 


P. Périer. D. Robin, M. Le beau. BourvU, 


PREMIERE CHAINE : TF 1 

12 h 15 Réponse à touL 

12 h 30 Midi première. 

13 h JoumaL 

13 h 35 Capitaine Courageux. 

Téléfilm d'après R. Kipling. RéaL H. Hart. 


Variétés : H. Majdanlec ; J.-M. Caradec. 

15 h. 20, Heïdl (dessin animé) ; 15 h. 50, 
Les bons, les drôles et les méchants : le 
monde de Walt Disney, avec J. Trémolln ; 

16 h., Bpeedy Gonzolès (dessin animé) ; 
16 h. 10. Le club des cinq (feuilleton). 


G. LoUobrlgldfl, A. Qulnn. J. Danet, A. Cuny, 
P. Clay, R. Hirsch (rediffusion). 

A Paris, sous le régne de Louis XI, une 
bohémienne, convoitée par les hommes, Ins¬ 
pire un amour pur au monstrueux sonneur 
de cloches de Notre-Dame de Paris, qui la 
protège. 

18 h 30 Un, rue Sésame. 

18 h 55 Un Joar. un enfant 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Les Inconnus de 19 h 45. 

20 h JoumaL 

20 h 30 Feuilleton : Joséphine ou la Comédie 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

12 h 15 Réponse h tout. 

12 h 30 Midi première, 

13 h Journal. 

13 h 35 Le Dernier des Mohteans. 

Téléfilm de J. Comray, d'après J.*F. Coapcr. 



Sous la Révolution, le Consulat et l’Empire, 


Emission de J.-P. Hutln & l'Espace Cardin. 
Réal. P .-R. Benhaloum. Avec M. Mathieu, 


Film américain de H. Hathaway (1969). Avec 


E. Mac Las. 8. Dis tel, M.-P. Belle, Ch. Goya, 
les Chariots, L. Voulzy, A. Sapritch, 
J. Legras. M. DadJ. l'Orchestre d'enfants 
Loewengutb, la Chorale des Petits Chanteurs 
de C b aillot. l’Orchestre d'accordéons de Parts 
et Le concours exceptionnel de la Fanfare 
de la Cavalerie de la Garde Républicaine. 

20 h Journal. 

20 h 30 Tom Jones (en différé du Festival 
d'AIbi 1979). 

(Lire notre sélection.) 

22 h 20 Les enfants du Proche-OrianL 
Documentaire de R. Pic. 

23 h 20 JoumaL 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 


12 h 45 JoumaL 

13 h 35 Si tous ies entants du monda. 

14 h 35 Dessin animé : le Jeune Meunier et les 

Trois Chatons. 

15 h 40 Théâtre : le Tour du monde en 80 jours. 
De Pavel Kohout, d’après le roman de Jules 
Verne. Avec D. Ceccaldi. R. Pierre, 
J.-P. Darras. 

17 h 55 S.V.P. Disney. 

18 h 50 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

19 h 15 Le Noël de la panthère rose. 

19 h 45 Tour du inonde du dessin animé. 


Mercredi 26 décembre 


C. Vemet, J.-L. Moreau. J. Destoop, A. Bour- 


23 h 5 Journal. 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 


déplu. B. Vcrley. M. Duchaussoy. 

17 h 40 Récré A 2. 

18 h 30 C’est la vie. 

18 h 50 Des chiffres et des lettres. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Tour du monda du dessin animé. 

20 h Journal. 

20 h 35 La Pitié dangereuse (1" partie). 


Au dix-huitième siècle, au Brésil, une esclavt 
noire devient la maîtresse d’un dignitaire 


Jeudi 27 décembre 


Bouts 11, J. Poire t, F. Blanche, J 
J. Tirai cr. V. Nordcy (n. redlffuslo 
On bourgeois, pour Qui le tratvll 
déchéance sociale, pille Ica tronc: 
afin de faire vivre sa famille ruln 
23 h 30 JoumaL 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

12 h 5 Passez donc me voir. 


J. Wayne, G. Campbell. 

En 1880, une gamine de Quatorze ans loue 
les services d’un vieux shérif pour rechercher 


Série documentaire de Frédéric BobsIX. 
23 h 35 Journal. 

23 h Des compagnons pour vos songes. 

TROISIÈME CHAINE : FR3 


16 h. 10. Laeste : les lapins ; 16 h. 40. Mon 
ami Guignol ; les campeurs ; 16 h. 55, TV 
labyrinthe ; 17 h., Le Jardin des Vauclur ; 

17 h. 30, Une nuit de Noël A Storfchehdm ; 

Chypre? 8 18h.30?^1 était une fols l'homme : 


tlon d’une oharte dos enfante et produit par 
dix pays différents. 

19 h 55 Dessin animé. 

20 h Les petite papiers de Noël : A Narbonne. 
20 h 25 Dessin animé. 


R. Taylor, K. Taylor, J. Fontaine, G. Ban¬ 
dera, F. Currte, N. Wooland, G. RoUe. 
(Rediffusion J 

Un chevalier saxon lutte contra la prince 
Jean et ses amis normands pour faire rendre 
le trône d'Angleterre à Richard Cœur de Lion. 


Portugais et se venge des humiliations 
qu'elle a subies. 

0 h 5 Journal. 

0 h 25 Des compagnons pour vos songes. 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 


Peter et son chien ; 16 b. 10. Lasrie : 


pont ; 16 h. 40, Mon ami Guignol : les bala¬ 
dins ; 16 h. 55, TV labyrinthe ; 17 h* Les mys¬ 
tères de la Tamise; 17h. 30, Les aventures 


de Thomas Gordon : Une si jolte crevasse ; 
18 h- Les amis de nos amis ; les entrants 
de rne : 18 h. 30, n était une lots l'homme : 

18 h 55 Tribune fibre. 

Le Secours populaire. 

19 h 10 JoumaL 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 55 Dessin anhné- 

20 h Les petite papiers de NoS : è Carcas¬ 

sonne. 

20 h 25 Dessin animé. 

Les Shadoks. 

20 h 30 Cinéma (un 01m, un auteur) ; a Géant ». 
Film américain de G. B revenu (1955). avec 
E. Taylor, R. Hudson. J. Dean, J. Wlthers, 
C. WULs. M. McCambridge. (Rediffusion.) 

Vn ouvrier agricole du Texas devient un 
magnat du pétrole et se dresse contra une 
famille de propriétaires terriens dont il a été 


TROISIÈME CHAINE : FR 3 
















































PREMIÈRE CHAINE : TF 1 


12 h 15 Réponse à tout. 

12 b 30 Midi première. 

13 I) Journal. 

13 b 35 La Chasseur de daims. 

Tfl fimm d'après James Fenlmon Couper. 


reçoit des ornante algérien». 

Variétés : DJurdJura et D. Guichard : Heldl 
(dessin animé) : Les bons, les drOloo et les 
méchants : lo inonde de Walt Disney, avec 
J. Trémollh : Speedy Gonzalèe (dessin 
animé) ; Le club des cinq (teoIQetcm). 

16 b 30 Cinéma : te Masque de fer. 


3. Marais. J .-F. Poron. C. Anger. G. Pascal, 


ASorçuertte chercher le frère fumetm du roi, 
dissimulé SOtLn un masque de fer. Le pri¬ 
sonnier t'est évadé. 

18 h 30 Un, me Sésame, 
la h 55 Un Jour, un enfant. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 b 45 Les Inconnus de 19 h 45. 

20 h JoumaL 

20 h 35 Aa théâtre ce soir : Nina. 

Comédie en trois actes d’A. Roussta. Avec 
J. Sereyo, L. Velle, B- Verte, T. Marchand. 


de Jean Nobatn Avec R. Castans, la marA- 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

12 h 10 Emissions régionales. 

12 h 30 Cuisine légère. 

12 h 45 Devenir. 

13 h Journal. 

13 b 30 La Folio course à travers les rocheuses. 

Téléfilm réalisé par James Convay. 

15 h 10 Au plaisir du samedL 

19 b. 14, LeB Mystères de l'Ouest; 16 h. 2, 
Plume d’élan ; 18 h. 7. Découvertes ; 16 h. 23, 
.Télé troc ; 18 h. 30. L’Homme du « Ploardle >; 
17 h. 15, Science-Action ; temps X ; 17 h. 55, 
Avec des ldées^. 

18 h 1D Trente millions d’amis. 1 

18 h 48 Magazine auto moto 1. 

19 h 20 Actualités régionales. 

19 h 45 Les Inconnus de 19 h 45. 

20 h 30 Numéro un spécial fin d’année. 

Variétés de Ml et J. Carpentier. 

. Avec M_ Freeman, C. Goya, K- CheiyU. 
L- Mollet, Zlzl Jeanmalro, M. Schuman, 
B. Uartah, G. Marchand. 

21 h 35 Les quatre cents coups de Virginie. 

22 h 25 Cinquante ans de cinéma avec le Jour¬ 

nal « Life a. 

Présentation EL Standa. 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

9 h 15 Judaïca, 

9 h 30 Orthodoxie. 

10 h Présence protestante. 

10 h 30 Le Jour du Seigneur. 

10 h. 30, Magazine du dimanche : du fond da 
F enfonce ; 11 h. Messe ds la Sainte Famille 
avec les enfants du quart-monde, & Pierro- 


12 h La séquence du spectateur. 

12 h 30 TF 1 TF 1. 

13 h JoumaL 

13 h 20 C’est pas sérieux. 

14 b 15 Les rendez-vous du dimanche. 

Emission de U. Drucker. 

15 b 30 Tiercé à Vincennes. 

15 h 40 Sports première. 

16 h 45 Découvertes de Noël. 

17 h 45 Cinéma : « La Via parisienne ». 

. Film français de Christian-Jaque (1977). 
Avec B. AJ an a, J .-P. Darrae, CL Crooo. 
C. Vernet, U. Barcey. G. AmineL 
En 1867, tes stratagèmes imaginés «n 
jeune « viveur » pour réduire une baronne 
suédoise, en visite A Paris avec son mari. 

19 h 30 Lea animaux du monde. 

20 h 30 Cinéma (cycle BounrtI) : * te Tracas* 

sln m. 

Film français d’A. Joué (1961). AveoBourvil, 


La fournée épuisante d’un parisien contrarié 
dans ses affaires professionœlle s et " 
mentales par tes emoama ds la omuuuton. 


LUNDI 24 DÉCEMBRE 

• TELE-LUXEMBOURG : 30 h, J***"*» 

Le haricot rouge (dessin animé) : 21 lu 
Htillc, film de G. Roy Hlil ; 23 t, les 
Crèches du monde. Dim documentaire de 
F. wnmrit ; 33 h. 30, Concert da Jeunes dans 
l’esprit de Kofi ; 23 h. 55, Masse ds minuit 
(abbaye de Olervaux). . 

• TELE MONTE-CARLO : 30 b. 5, Bmruedn 


(vorlétte) : 23 h. 15, Le monde du cinéma. 
TELEVISION SUISSE ROMANDE; 20h 10, 
les Dents de la baleine, Olm 0 b M- 
ko va ; 21 h, 30. Casse-NOisette, àhMéengMe 
de J.-M. Grlgorowltech, musique da Tchal- 


T. Germain, Sim. J. Faisant. G. Teint, 
Mme F. Raynaud, G. MonnervUle^ Mireille, 


DEUXIÈME CHAINE : A 2 

12 A 5 Passez donc ma voir. 

12 h 30 Série : les Amours de la BaUa Epoque. 
12 h 45 Journal. 

73 h 35 Emissions régionales. 


16 h 25 Quatre saisons. 

17 h 25 Récré A 2. 

18 h 30 C’est la vie. 

18 h 50 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Tour du monde du dessin anbné. 

20 h Journal. 

20 h 35 Feuilleton : Orient-Express. 

21 h 40 Apostrophes. 

Avec Mm es^EL 0 "cherieG-Roux (le Temps 
Chanel) ; U. . lange (Histoire de Ptaf) ; 
MM. J. Borgé et N. VUrmoff (De Gaulle et 
les photographes) ; i. Le Vot (Scott Pite- 
gertùd) , P. et F. de Sslnt-Ghéron f Notre 


Samedi 29 décembre 


DEUXIÈME CHAINE : A 2 

11 h 45 Journal des sourds et des male 

dauta. 

12 h La vérité est au fond de la rhum 

12 h 30 Samedi et demi. 

13 h 35 Monsieur Cinéma. 

14 h 20 Les jeux du stade. 

17 h 10 Les moins d'vingt et tes autres. 

17 h 55 Course autour du monde. 

16 h 50 Jeu : Des chiffra et des lettres. 
19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Tour du monde du dessin animé. 

20 b JoumaL 

20 h 35 Feuilleton : Les damas da la oète 
f Lire notre article pape IXJ 

22 h 10 Variétés : Show Régine. 

23 h 5 JoumaL 

23 h 25 Des compagnons pour vos songes. 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 


Dimanche 30 décembre 


23 h CInA-cMb : tes Cbeywmes. 

FOm américain de J. Ford (1964). ave 


l’Ottahoma. décident de regagner leur terre 
natale du Wyomtnp. Vn détachement de 
cavalerie est chargé de les ramener, par tous 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

16 h FR 3 Jeûnasse. 

Agios et Bldonle ; Lee aventures de Peter r 
la vol taxa miraculeuse ; 16 h. U, Lasslo : cié- 

noj ; 10 h. 55 TV labyrinthe ; concert ; 17 11. 
Lee mystères de la Tamise ; 11 h. 30, Les 
aventures de Thomas Gordon : le temps ; 

du POopanntee ; 18 b. 30, Il Malt nue fols 
l’homme 

18 h 55 Tribune libre. 


13 h 10 JoumaL 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 53 Dessin animé. 

20 h Les petits papiers de Kofi : A Dole. 
20 h 25 Destin animé. 


Aglaé et Ridante ; Les aventures de Peter : 
Peter et la contre de trottinette : 18 te îo. 
Laasln : te leu de forêt ; 16 h. 40, Mon ami 


Laaein : te leu ds forêt ; 16 h. 40, Mon ami 
Guignol ; les photographes; 10h.55, TV 
labyrinthe : concert ; 17 te, Les mystères de 
la Tamise; 17 h. 30, Les aventures de Thomas 
Gordon : ping-pong ; 18 11, Les de nos 
amis: les enfants de la rue ; 18 h. 30, 11 était 
une fois l'homme pfige des Vtktoge ; 18 h. 55, 


Pestlval mondial de marionnettes. 

18 h 55 Tribune libre. 

19 b 10 JoumaL 

19 h 20 Emissions régionales.. 


D’après A- Dumas, odapt. J. Ohaxenet, dtftL 
Al Cttatetoe, réaL D. de La Patentera ; avec 
Jean Weber, O. n^Tnnnrtii, y. Tejeda, 


Opérette de Jehan S tram », par te Compagnie 
des ballets de MareefTiw R ol a nd Petit, avec 
Zfcd Jeanmalre, D. Ganlo et L. Bonlno. 

23 b 60 JoumaL 


22 h 15 L— grand, p- <*■«*»» * »«" TROISIÈME CHAINE : FR 3 

Quichotte ». 

Musique de Minime, chorégraphie de 10 h Emission de F1CEI destinée 


DEUXIÈME CHAINE : A 2 


(Lire notre sélectùmJ 

11 h 45 Chorus. 

12 h 25 Variétés : Tremplin 80. 

12 h 45 JoumaL 

13 h 20 Série ; Wondar «roman. 

La dernier billet de deux ûoUsrs. 

14 b 10 Jeu : Des chiffres et des -lettres. 

15 h Concert : SongfesL 

En liaison avec Prance-MhBüztiB- 
(Lira notre süeetionj 

17 h 10 Chque Baranm. 

18 h 5 Destine-moi un mouton. 

18 h 45 Tour du monde du dessin anbné. 

19 h Stade 2. 

20 h JoumaL 

20 h 35 Musique : L’opéra (Tun opéra. 


PÉRIPHÉRIE 


koroSi (en différé dn Boicbol de Moscou) : 
32 h 55, Le ctaéma des années folles : 
Rudolpb Val en Unix dans le POs du cheik, de 


Crachas au monae. lu™ u wAm ».—- 
F. Wnmrit ; as b. 80, Concert da Jeunes dans 
l’esprit de Kofi ; 23 h. 55, Masse ds minuit 
(abbaye de Olervaux). . 

• TELE MONTE-CARLO ; 30 h. 5, ® 0VU *_dn 

Lldo ; 21 h. 15, Vn ppfama pour deux, film 
de D. Mann ; 23 tu. Festival de danses rosses 
(enregistré & Las Ves») : 23 h. 55, Mes» 
de minuit en direct de la basilique Saint- 
Pierre de Rome. t „ __ 

■ TELEVISION BELGE : 19 h. 55, Ouverture 
de la eoirée ds réveillon : Jeux ds No«l 
(en différé de Cortlna-d’Ampeso); Zl tu 
la Gaieté parisienne, film ds Ohrtatlan- 
jaque : 22 h. 35, Show A n ale Oordy : 33 h-35. 
Concert de jeunes dans l’esprit de Noël, 

23 h. 55. de minuit en direct de 

la basilique Bain t-PI erre de Rome. 

• TELEVISION SUISSE ROMANDE :20 b. 10, 
Alice au pays des merveilles, de j.-CteAverty. 
d’après le roman de Lewis Carroll ; 23 h. 15, 
Holyday on l»; 23 h. 15. Gospel Caravan : 
23 h. 55. Mseso ds minuit en direct da la 
basilique Saint-Pierre da Rama. 

MARDI 25 DÉCEMBRE 

. ■i^E-LUXEMBODRG : 20 te. Iss VhHri-Chxq 
Ans de l'Olympia. fUm de P. R e lchonbach : 
21 lu La moutarde me monte au nés, film 
de C. Zidl ; 22 h. 45, Jazz, avec P. Mac 

• tSb MONTE-CARLO i 20 b- »r 

à eec ; 21 h. 5, La oie est oeue. mm 

, TÉuSisioS BELGE -.19 K. *■ Jf. f?“ïjï 
opéra de Pucdnl (eurovision depuis la State 
de Milan) ; 21 h. 50. Images ^ ^ 


G. Pltxmaurice. 

MERCREDI 26 DECEMBRE 

• TELE-LUXEMBOURG î 20 te. Hlt-Parada : 
21 h, Gatloto. flim de S. Wanemater. 

• TELE MONTE-CARLO : 20 h. 5. Séria ; Le 
tempe des sa : 31 b. S, Max et les ferraOleun. 
Hlm de O. Saute t. 

• TELEVISION «ur,r»iz : 20 lu te Bourgeois 
gentilhomme, onmêd te -ballet de AtoUère, 
musique de Lnlly ; 22 II 15, Variétés . 
Pierre Rajsaet. — 3.TH. tri* ; 1S h. 55, 
les idoles du rock*» roll, film de Malcolm. 
Léo et Andrew Soit ; 21 h. 35. That* 


musique de Lnlly; 23 h. 15, Variétés : 
Pierre Rajsaet. — B.TH. bis : 1S h. 55, 
les idoles du rock*» roll, film de Malcolm. 
Léo et Andrew Soit ; 21 h. 35. Thata 
Hollywood (chansons et danses) : 22 h. 15, 
Actualités de Flandres. 

• TELEVISION SUISSE ROMANDE : 20 h. 20. 
Histoire drO_pérette : 21 h. 25, Véronique, 
opérette de Messager; 23 h. 15, In soirée 


TELE-LUXEMBOURG î 20 te. Séria : Opéra- 
tlon-Traflca ; 21 lu Disco Peser, film da 

^^"monte-Carlo ; 20 h. s, Séno : 

gsm et SaUy ; 21 h. 5, Intclltgtenca Service, 


but te musique de Tchateovald ; 21 h. 30, 
Bruxelles d’e nfer (do enmen talrg ). 

• TELEVISION S UISSE ROMANDE ; 20 h. 20, 
La dernière rtpétltlon (la fin da la grande 
époque du muet) : 21 h. 50, Jazz, avec 
P. Mec Cartnoy. 

VENDREDI 28 DÉCEMBRE _ ^ 

m TELE-LUXEMBOURG : 20 lu. Série : Quand 
la vie S’arrête; 21 te, poussière dfétotte. 
film d’A. Sorti: 22 h. 30. Jeu-oancoure, 

• TELE ^ÆONTÉ-OABLO ; 20 ù. 5, Série : 


Ebileslmi du Nouvel An. Variétés :. A. Bel- 
khayat (Maroc), J. Pis» (Espagne), la Groupe 
Calque (Brésil), le Groupa Asie Mlnor (Tur¬ 
quie), K Klbaro (France), U. BeUa (Afrique 
noire). B. DJuridn (Yaugoslsvle). 

16 h FR 3 Jeunesse. 

16 h 15 Rue de l'Opérette. 

17 h lO.teouk. 

Seénaro d’A. Rlvemate; réaL pour l'fiectro- 
nlque J.-C Averty. 

IB h 46 Téléfilm : • te Train de nuit ». 

Dr M. G- Barnass. réaL O. Ruty. 


23 h 20 Cinéma de minait : - An fond de mon 
cœur ». 

FOm américain de — Donan (195«). aveo 
- J. Faner M- Obaran. EL TraabeL D. A vodou. 
W. FUgeon. P Eternel d, G Rtiiy, achsrtsse. 
Dans tes années 1910-1920. la vie du compo¬ 
siteur d’opérettes Sigmund Somberp (d’ari- 


La via de Shakespeare ; 21 tû 5, OiabQU- 
miement vôtre, film da J. Dnvlvlex. 

• TELEVISION BELGE : 20 te. 55, LA brida 
sur le cou (variétés) ; 21 te 45, covstn. 
cousine, fllm da J. - Cte. Tsocbalte. — 

.• 20 te 15, Trésor des rinéma- 
tteéques : Goodbya fndia, film de J.-M. le- 
Mon ; 21 te 10, Feuilleton : La légende 
Irlandaise : 22 te 15, Inter-Walloule : la 
communauté arabe de Belglqua. 

• TELEVISION SUISSE ROMANDE : 20 te.20. 
la Bowpeois genHOiomrae. da Molière: 
22 te sa te Traversée de F Atlantique à la 
rame, film d’animation de J.-F, Lagulonle : 

SAMEDI 29 DÉCEMBRE 

• TELE-LUXEMBOURG : 20 lu F. «WWW 
Pttnt. Osa de G. Douglas; 21 te 20, Ckté- 
Sélectlon ; 22 te; le Chant du éflrsouri. 
film de V. MlneUL 

• TELE MONTB-OAHLO : 20 te 5. Série : 
Kojak ; 21 te a La coup d'Etat^ du 
2 décembre (VI : te* Gronda* Conjura¬ 
tions). film ds J. Dtiaonoy. 

• TELEVISION. BELGE : 20 te 25, irma la 

Douce. Blm ds B. WUder; 22 te «fl, Aune- 
Marie Carrièr e, _ 

• TELEVISION SUISSE ROMANDE ; 20 te 20. 
mh» Fantomaa ; 21 te 55, Courts 
métrages; 23 te 2a les Monde* perdus. 


Une comédie musicale 



£3 


PAMS-CHAMONDC 
Jeudi 27 décembre 

TF 1, 20 b as 

Pas Cscds ds réaliser en 
Francs ans comédie musicale 
A l’eméricalna On n’a pas las 
ingrédlen» pour ça. les chan- 


co ml nue lia d’inventer, dlmpro- 
vtser.' 

Anne Ravel, qui sb défend 
d’ailleurs d’avoir voulu Imiter 
un genre Inimitable, a quand 


(a plupart des Interprètes vien¬ 
nent des Etats-Un la Résultat ? 
Pas mal du tout Le charme 
vieillot de cartes postâtes et de 
photos prises dans lea robes, les 
complets-vestons et les man¬ 
teaux de . fournira d’époque, la 
Belle Epoque, A 2000 mètres 
d’altitude. 

Contée avec fantaisie et. une 
assez solide légèreté, cette épo¬ 
pée montagnarde du début du 
siècle qui se réfère aux pre¬ 
mières ascensions da la Mel]a 
par Mrs Brevoort est fermement 
menée et se laisse suivre sans 
trop (TennuL 


Elion chez les Russes 


Au mois de mal 1979, EHon 
John, accompagné du percus¬ 
sionniste Ray Cooper, a donné 
une série de huit concerts en, 
U.R.&&, du 21 au 24 A Lenin¬ 
grad eu Concert hall du Bol- 
chol, et du 27 au 30 A Moscou. 
LA où les Rolllng Stones et 
tant d'autres se sont toujours 
heurtés & un refus, le rock étant 
considéré en UJL&S. comme 
l’un des exemples les plus 
nocifs de la culture capitaliste 
pour la Jeunesse, EHon John 
a eu le privilège d’être le pre¬ 
mier musicien de rock anglo- 
saxon qui se soit produit devant 
le public soviétique. 

Après a'ôtre Imposé comme 
l'une des pluB grandes stars du 

rock à rôcheHe Internationale, 

11 est certain que te tait d’avoir 
abandonné rapport de l’éleo- 


trietté sur eoôno a facilité tes 
choses pour Elton John. Il est 
Intéressant de noter que lee 
disques du chanteur — comme 
'tout autre disque da rock — ne 
sont pas distribués officielle¬ 
ment en Union soviétique. le 
rock faisant l'objet d'un cir¬ 
cuit qui fonctionne par le biais 
de cassettes enregistrées sur les 
postas périphériques. A Lenin¬ 
grad certaines se sont vendues 
au marché noir Jusqu’A 700 F, 
les billets ayant été distribués 
essentiellement aux.officiels, les 
conçois qui ont rassemblé plus 
de vingt-quatre mille personnes 
ont été filmés par la télévision 
anglaise en accord avec les 
autorités soviétiques. Ce film, 
. émaillé d'interviews, où l’on peut 
voir Elton John évoluer sur la 
scène et dans le rue, est un 
document d’un grand Intérêt 
pour l'histoire du rock que l’on 
peut, classer dans la. lignée des 


Ce vieux cinéma 



Le début de cette ônlàme 
évocation de la Mecque du 
cinéma — on en voit rôgullôra- 
- ment è F écran — est A pleurer 
d’ennui II faut vraiment se 
cramponner à son fauteuil, male 
ça s'arrange petit è. petit 


d’enireSens découpés en fines 
lamelles avec de vieux acteurs, 
Henry Fonda, Walter Pïdgeon, 
Gregory Peck, blanchis sous les 
sunlight s. A de rares exceptions 
près. Iss acteurs n’ont rien A 
dirai Ils ressassant toujours la 
même histoire de leurs débuts 


A Broadway, de tour départ pour 
1a California, de leur retour 
de la guerre (la dernière) et des 


C’est à partir do là, à partir 
des réflexions des uns ou des 
autres sur Selznlck ou Mayer, 
que ça démarTe vraiment, qu’on 
quitta Sunsst Boulevard, qu'on 
entre dans le vH du sujet En 
quoi est-os différant là-bas, de¬ 
puis que les grandes sociétés 
anonymes ont pria la relève 
des hommes à tout faire d'au¬ 
trefois 7- Est-ce mieux, est-ce 
pis ? Plutôt mieux, dans la me¬ 
sure où les recettes fabuleuses 
des' films à grand spectacle auto¬ 
risent des- œuvres de création 
souvent .assez: sensationnelles. 


soirée ne fait que cominescer. 


. de fionûtr* 

L’ÉPOPÉE DE 
GILGAMESH 

texte ctabli cFaprès les frajjments 
sumériens, babyloniens, assyriens, Mîmes et bourru 
traduit et adapté par 
ABEDAZRIÉ 

20& pages 18 x 24. cm. 40 iUusnarions en vente 
dans les meillcures librairies donc : Tsdbann, 84 Bd 
Montparnasse; Autrement-Dit, 73 Bd St Michel - 

_ Parâ. _ ~ 

BERG INTERNATIONAL 
129, bd samt-micheJ, 75005 paris- téL 526-72-73 


1 





































































































































































































L ES soldats de l’an 2000 se 
mettent en place. 1980 fait 
déjà une belle charnière. 
Deux petites décennies, et 
puis s'en vont les marion¬ 
nettes d*une histoire usée 
Jusqu’à la corde. Ne sen¬ 
tez- tous pas le vent nou- 

■ veau se lever à l'horizon . 
du troisième millénaire ? 
L'appel est irrésistible, 
comme dans ces films de l'inter¬ 
sidéral où l'on voit, en combi¬ 
naison d’astronaute, la vierge de 
l’espace attirée vers cet azur 
mallarmêen. Les paumes glissent 
sur le papier immaculé. Celles 
qui décrivaient l’apocalypse com¬ 
mencent, dirait-on, & se rouiller. 
Elles avancent moins vite et 
grincent de façon désagréable. 
Peu à . peu d’autres les rempla¬ 
cent qui manifestent une cer¬ 
taine ébriété. Elles ont bu l’encre 
du prophète, pour pousser au 
grand chambardement des 
consciences, mais non A la révo¬ 
lution qui seulement change les 
casquettes du pouvoir. 

Les nouveaux «voyants* n’ob¬ 
tiennent pas leur don, comme le 
poète de Rimbaud, 'par « un long, 
immense et raisonné dérèglement 
de tous les sens ». - mais par 
l’absorption des poisons d’une 
société malade, qu'ils analysent 
et recrachent à leur façon, avant 
de prendre la truelle de l’avenir. 

La crise consiste « dans le fait 
que le vieux meurt et que le 
nouveau ne peut naître », écri¬ 
vait GramscL L'étouffement 
d’aujourd’hui, c’est bien cela. 
Poussée en avant, à grand ren¬ 
fort de courbes et de tableaux, 
l’économie bouche la vue. Ce qui 
devrait percer notre sol gelé, ce 
n’est pas l'arbre chargé des mar¬ 
chandises retrouvées et des gad¬ 
gets de la télématique. Sans 
doute pousse-t-il un peu plus 
difficilement aujourd'hui, parce 
que. la machine industrielle s’est 
Mais combien plus 
attendue est la sève spirituelle, à 
partir de laquelle Jaillira un 
antre rnnnf ^*s ou bien cette fibre 
qui redonnera à chacu n une 
chance d'épanonlsement. 

Selon son tempérament, tel 
auteur insiste ces temps derniers 
sur ce renouveau indispensable 
de la conscience des finalités ou 
sur la liberté individuelle de 
faire craquer les' contraintes. 
L'Appel aux vivants de Roger • 


les nouveaux «voyants» 

Roger Garaudy, Raoul Vaneigem, Philippe Salle : le spiriiualisie, l'hédoniste, I'ulopislé. 
Trois manières d'aborder la dernière ligne droite avant le troisième mi ll énaire. 


PIERRE DROUIN 


Garaudy (1) appartient au pre¬ 
mier genre. Ce maître ouvrage, 
qui vibre d’un bout à l’autre 
d’une saine colère contre la ma¬ 
nière dont nous nous servons de 
nos richesses et qui fustige les 
partis englués dans leurs que¬ 
relles de village, a été chercher 
aux sources mêmes des grandes 
religions cet air des cimes qui 
manque tellement A nos jours. 

Ce qui ne l'empêche pas de 
redescendre des sommets pour 
proposer on « projet politique 
concret ». On peut discuter tel 
ou tel de ses points, mais com¬ 
ment ne pas souscrire A des 
affirmations aussi simples que 
celle-ci : « L'inégalité est' le 
principal moteur de la crois¬ 
sance. » ; comment ne pas S'indi¬ 
gner avec lui de tant de gaspil¬ 
lage. A l’heure où des enfants 
meurent de faim par millions ; 
comment ne pas souscrire A cette 
ambition de créer un nouveau 
tissu social & travers des « com¬ 
munautés de base », une décen¬ 
tralisation des pouvoirs, et 
d’abord celui d’informer ? 


vidueüe, la lutte des classes est 
le moteur de Vautodestruction 
marchande _ L’échange est le 
plus court chemin d’an piège à un 
autre. Je n'y suis ni pour rien 
ni pour personne- Tant pis si le 
goût des plaisirs est source d'er¬ 
reurs. Nous n’en commettrons 
jamais autant qu’en témoigne 
la tache de seig intellectuelle, 
que toute révolution passée porte 
au cœur. Je préfère une erreur 
spontanée à une vérité imposée. 
Plutôt les tâtonnements du créa¬ 
teur que la cohérence du chef. » 
Après HSderlin, les surréalistes. 
Herbert Marcuse (4), qui tous 
préconisaient le grand refus, A 
l’écoute du Rousseau des Rêverie» 
fa Me voici seul sur la terre - s), 
le romantisme des nouveaux 
« voyants » de Raoul Vaneigem 


C’est plutôt A Charles Pointer, 
que fait penser le dernier venu 
sur la seine futuriste. H se 
nomme Philippe Sallé et vient 
de pondre un Ûvre de 380 pages 
sous le titre assez peu heureux : . 
L’Homa anti-atomicus (5), mois 


(2) Editions Encre 1978, le Monde 


Exactement A l'opposé de cette 197a * 

recherche spiritualiste, voici celle gj Frtmùe-Farwm _ 

de Raoul Vaneigem. dans son novembre-décembre 19?» : «Borne- 
son Livre des plaisirs (2). Un njr «Am Marcune*, per Pn 
« voyant » aussi pourtant, ce Moreau, 

sltuatlonniste, qui publiait en 

1967 sont Traité de savoir-vivre - : -- 

à VusaQe des jeunes généra- . Sdité par la B. / L R .L. le Monde. 
tUms (3), où l’on perçoit tous . Ofemte : _ 


s de la Sorbonne et d'ailleurs. 


Le « renversement de perspec¬ 
tive » qu’H souhaite, cette fols-ci, 
doit d'abord Jouer en faveur de 
Vindividu. Ce prêtre d'un nouvel 


que impuissance à jouir _ Le *“/ aeeonl «« 

travail est l’inversion de la créa- "~~Z : — 

Usité- Sans rémancipatUm ndi- canmiœton wwn a* SI or. 


qui a du moins l’avantage d’an¬ 
noncer doublement la couleur. 
Comme Garaudy, l'auteur ae 
range parmi les pourfendeurs de 
l’énergie nucléaire et, A l’inverse 
de Vaneigem, il prêche contre 
l’individualisme atomique. 

Pourquoi y a-t-ü du «fourié¬ 
risme » dans ce texte ? Parce 
que, comme son maître — qu'il 
ne nnnina j amais — qui s'affir¬ 
mait résolument « à l’écart 
absolu », cet auteur se situe en 
marge de la culture traditionnelle 
et du pouvoir, des étiquettes de 
partis, qu’il repousse la société 
d’aujourd'hui et entreprend de 
recréer un système précis où. l'on 
' ne parle pas de phalanstère 
peut-être, mais de a crysàtidêal » 
(association des vraies valeurs 
spirituelles et sociales), de « can¬ 
tons e xpirtm ewtatres» de vingt- 
cinq ntiTta habitante recueillant 
vingt-cinq mille volontaires ve¬ 
nus d'ailleurs, construisant en¬ 
semble leurs maisons, leurs usines, 
leurs, villes, leurs tracteurs, etc, 
cette cité devant au bout de 
deux ans acquérir son indépen¬ 
dance totale. Les dépenses sont 
chiffrées comme les recettes 
(cotisations des volontaires, aide 
de l’étranger, Banque mondiale, 
ONU. UNESCO, mécénat privé, 
participation des partis politi¬ 
ques et quêtes populaires,'budget 
du zzdnïstère expérimental de 
l’épanouissement humain corres¬ 
pondant & 0,111 % du budget de 
l’Etat). 


Provocation 

a C’est le pays de vos enfants 
que vous devez aimer, ce pays 
qui n’est pas encore défriché et 
qui reste à découvrir, écrit Phi¬ 
lippe Sallé: La noblesse ne oient 
plus de la naissance. Eüe vient 
d’où l’on oa. » 

Comme Pouiier, notre auteur 
parait être un foisonnant auto¬ 
didacte, il pratique ht provoca¬ 
tion, fabrique des mots qu'il 


cisèle comme un artisan ÇTJiuma- 
nière, TOlympasse, le cadrome, 
etc.), et sa prose se tord en for¬ 
mules ou en poèmes qui sem¬ 
blent lui échapper pour courir 
vers ce « nouvel idéal occiden¬ 
tal » qu’il s’efforce de nous 


A ceux qui l’accuseraient de 
brosser une nouvelle utopie, fl 
répond : l'utopie présente n'est- 
elle pas de croire que nos 
comportements économiques et 
sociaux pourront ' se prolonger 
encore bien longtemps? H se 
prononce pour un e minimum 
économique convenable » afin 
de subvenir aux véritables 
besoins matériels des hommes, 
rejoignant ainsi sans le préciser 
— car il ne cite pratiquement 
personne — Lionel Stotéra et son- 
«impôt négatif». 


Macédoine 

loi, lî y a des reèents de droite 
— ancienne ou nouvelle, — IA 
des cris d'anarchiste, an trouve 
des traces de Freud lorsque Phi¬ 
lippe Sallé entend canaliser 
l'agressivité humaine en magni¬ 
fiant les arts et les sciences 
(mais le mot de sublimation n'est 
pas prononcé) et même la des¬ 
cription .. d’exercices de médita¬ 
tion— En cherchant bien du côté 
du «Jardin gastrique», an trou¬ 
verait, pourquoi pas. des recet-. 


goûtée par les uns comme un 
énorme canular, et par les autres, 
qui apprécient Jean - François 
Bizot (Actuel). Serge Juïy (Libé¬ 
ration) ou Jean - Edem Halüer 
comme une nouvelle façon de se 
projeter sans complexe A travers 
les écrans du langage, de la 
sociologie, de Téconomie, de 
s’«éclater». 


tinta une note claire : « Le 
bonheur est une paix intérieure 
entre la contemplation et la par¬ 
ticipation » ; « La défense de la 
liberté est confiée à ceux qui ne 
savent que mettre en prison » ; 
« Puisque le présent ne plaît à 
personne èt que le passé mous 
conduit au présent, ü faut bien 
chercher la vérité ailleurs», etc. 
A moins que ne commencent A 
danser les kal-kaî sardoniques : 

— Pendant que Y Orient 
Crache du sang. 

Et que les Indiens 
Crèvent de faim 
Les pays fastueux 
Recherchent des pneus 
Qui ne crèvent pas 
Et un moteur lauréat 
Qui ne crache plus 
La fumée des résidus- 

Les « voyants » des derniers 
mois secouent la, poussière de 
leurs semelles de vent devant la 
dernière ligne droite qui mène 
au troisième millénaire. Droite ? 
Cela est une autre histoire. ■ 


■ CHAMPAGNE 

BESSERAT 

DEBELLEFON 












f 


XIV. — LE MONDE DIMANCHE 


DEMAIN 


23 DÉCEMBRE 1979 


INFORMATION 

Antîope et compagnie 

Aniiope-Bourse, Anüope-Posle, Antiope-Mé- 
téo... La France expérimente des services 
d'informations transmises sur écran de télévi¬ 
sion. Et espère battre les Anglais dans la 
concurrence internationale. 

MAURICE ARVONNY 


E téléviseur, qui, dans bien 
des foyers, trône à la place 
d'honneur, est destiné à 
prendre place, da n s les 
dix ou quinze prochaines 
années, dans un vaste ré¬ 
seau d’appareils électro¬ 
niques. On commence déjà 
à lui adjoindre des ma- 

■ gnêtoscopee. qui enregis¬ 
trent un programme de 
télévision et permettent de le 
regarder plus tard. Le vidéo¬ 
disque offrira encore plus de 
souplesse, puisque chacun 
pourra voir oe qu’il veut, quand 
il veut, indépendamment de ce 
que proposent les différentes 
chaînes ; il sera bientôt commer¬ 
cialisé. L'ordinateur individuel 
l’est déjà, qui utilise générale¬ 
ment le téléviseur comme organe 
d'affichage. Ne parlons pas des 
jeux électroniques largement ré¬ 
pandus. Enfin une autre utilisa¬ 
tion apparaît, où le téléviseur 
sert à l’affichage de textes, ceux- 
ci pouvant être captés par l’an¬ 
tenne ou transmis par le fil du 
téléphone. H se nomme— Ici 
commence la difficulté, car une 
multitude de noms sont utilisés 
suivant les cas. Disons qu'en 
France le nom le plus connu est 
Antiope. C'est théoriquement un 
slgle, dont la «formule dévelop¬ 
pée» est sans intérêt, visible¬ 
ment fabriquée pour fournir ce 
nom mythologique. 

En toute rigueur, Antiope dé¬ 
signe uniquement le langage 
U tilisé pour convertir en carac¬ 
tères affichables sur l'écran des 
informations binaires issues d’un 
ordinateur. Les services ainsi 
fournis sont globalement dési¬ 
gnés, de façon internationale, 
par les termes Vidéotex et 
Télétexte. Les noms commer¬ 
ciaux sont en France Antiope- 
Service pour la tra nsmissi on par 
ondes hertziennes, et Télétel 
pour la transmission télépho¬ 
nique. 


Sept magazines 

Antiope-Seroice propose ac¬ 
tuellement sept magazines. Le 
plus important, Antiope-Bourse, 
vient d'être mis en exploitation 
commerciale. Il comporte plus de 
trois cents pages qui donnent 
les diverses cotations, les ten¬ 
dances, les indices, des Informa¬ 
tions pratiques.. 

Diffusé de 10 heures à 18 heu¬ 
res par des émetteurs spéciaux à 
Farts et à Lyon. Antiope-Bourse 
fournit une information en temps 
réel pendant les heures d'ouver¬ 
ture de le Bourse : les cotes sont 
transmises dès qu'elles sont affi¬ 
chées en séance. Au début de 
1980, le magazine contiendra 
aussi, en très léger différé, les 
cotes des principales bourses 
étrangères. L'abonnement, qui 
comprend la fourniture d’un 
récepteur couleur, d’une électro¬ 
nique de décodage et d'un clavier 
de commande, est proposé à 
1430 francs hors taxes. 


Un autre magazine, Antiope- 
Poste, est en expérimentation à 
Paris depuis octobre. C’est un 
service d'informations pratiques, 
destiné, dans un premier temps, 
au personnel des bureaux de 
poste, n sera ensuite étendu aux 
usagers. A long terme. Il devrait 
être diffusé sur tout le territoire 
et permettre aux bureaux des 
P.T.T. de jouer en zone rurale un 
rôle de pôle d'animation. 

Antiope-Météo est un troisième 
service d'informations spéciali¬ 
sées qui s’adresse à la fois au 
grand public et à tous les pro¬ 
fessionnels de l'agriculture, du 
tourisme, du transport- pour qui 
la prévision du temps est impor¬ 
tante. Contrairement aux deux 
services précédents, limités à Pa¬ 
ris ou à Lyon, on peut le recevoir 
presque partout, car 11 est diffusé 
par le réseau d'An terme 2 : les 
quarante pages du m agazine 
occupent quelques «lignes» qui 
correspondent à l'intervalle entre 
deux images de télévision et ne 
sont donc pas normalement visi¬ 
bles sur l'écran. Cette utilisation 
des temps morts entre Images 
évite d'avoir recours à des émet¬ 
teurs spécialisés ; en revanche, la 
capacité de transmission est limi¬ 
tée & cent ou deux cents pages. 


Les régions 

ftTitenng 2 émet aussi un ma¬ 
gazine d'informations de trente 
pages (bientôt soixante) préparé 
par une petite équipe de journa¬ 
listes de cette chaîne. On y 
trouve des nouvelles de caractère 
général, des informations prati¬ 
ques (dates de vacances scolaires, 
encombrement des routes—) et 
des Informations propres à la 
chaîne, comme la recette de cui¬ 
sine proposée da n s l'émission 
culinaire du samedi. 

H y a aussi des services de 
caractère régional : l'office de 
l’éducation permanente de Pau 
fait transmettre quelques pages 
par l’émetteur du pic du Midi 
pour informer sur les stages et 
cours. Une opération analogue est 
faite dans les Alpes-de-Haute- 
Provence. Et à Marseille est dif¬ 
fusé un magazine d’informations 
routières ; des magazines simi¬ 
laires sont en préparation dans 
les autres réglons. 

Les possibilités d’un tel système 
sont très vastes et les responsa¬ 
bles d'Antiope-Seroice à Télédif¬ 
fusion de France sont en contact 
avec des éditeurs potentiels de 
magazines. Tout possesseur d’in- 
formations peut éditer un maga- 
ztn- Antiope : des systèmes 
d’édition sont disponibles sur le 
marché, et, pour amorcer les 
séries, Télédiffusion de France 
en a acheté quelques-uns et loue 
des tranches horaires. Une fols le 
magazine fabriqué, 11 est trans¬ 
mis vers un centre Télédiffusion 
de France qui le mémorisé et le 
diffuse suivant les règles fixées 
par l’éditeur. Globalement le 
budget annuel d’un magazine 



comme celui que fabrique An- 
tenne-2 est d’environ 600 000 F. 

Côté réception, 11 faut disposer 
d'un adaptateur qui convertit le 
langage Antiope en Images télé¬ 
visées. Ü en existe depuis deux 
H.nft mais Us sont encore coûteux 
(10 000 F). Télédiffusion et la 
direction générale des télécom¬ 
munications ont passé des mar¬ 
chés d’étude pour la fabrication 
de circuits intégrés spéciaux qui, 
en 1981, devraient diviser les 

coûts par quatre. L’objectif est 
d’atteindre quelques centaines de 
francs vers 1984. L’adaptateur 
pourra alors être Incorporé dans 
le poste de télévision et les ser¬ 
vices Antiope. que leur coût 
réserve encore aux profession¬ 
nels. atteindront le grand public. 

La multiplication des maga¬ 
zines aura alors saturé les possi¬ 
bilités de transmission entre les 
images des trois chaînes de télé¬ 
vision, et il faudra, si l’on veut 
couvrir toute la France, un 
réseau d’émetteurs spécialises. 
Mate la « coloration s de TF 1 
va libérer le réseau 819 lignes 
noir et blanc (1) : la direction 
de Télédiffusion de France a 
annoncé, en octobre, que ce 
réseau serait progressivement 
abandonné pour la diffusion de 
TF 1 à partir de 1980. Les émet¬ 
teurs libérés seront reconvertis 
en 625 lignes pour diffuser les 
magazines Antiope. Si le déve¬ 
loppement de ces services se fait 
au rythme actuellement prévu, 
ce réseau pourrait être saturé 
vers 1990. Mais, à cette date, les 
satellites de télévision directe 
seront disponibles. 

Avec un peu de retard sur la 
Hiffuginn par ondes hertziennes 
devrait aussi se généraliser l’au¬ 
tre type de service, Télétel, qui 
transmet le langage Antiope par 
voie téléphonique. Actuellement, 
irai» première expérience est pré¬ 
vue, à Vêllzy, où deux à trois 
mille foyers devraient être équi¬ 
pés, en 1981, de systèmes permet¬ 
tant de faire apparaître sur un 
téléviseur des textes transmis par 
téléphone. La liaison téléphoni¬ 
que ne permet qu’un faible débit 
d’information si on la compare 
à la transmission par voie hert¬ 
zienne ; en revanche, l’utilisa¬ 


teur peut rappeler un renseigne¬ 
ment spécifique — il pourrait 
par exemple demander le mon¬ 
tant de son compte en banque, 
qu’il n’est pas question de dif¬ 
fuser à toute la France. 

Une autre expérience doit voir 
le Jour en ilie-et-Vilaine : l’an¬ 
nuaire électronique. Ici ce n’est 
pas le poste de télévision qui 
sera utilisé, mais un petit ter¬ 
minal spécifique — donc moins 
coûteux — permettant l’affichage 
du numéro de téléphone recher¬ 
ché. L’installation de ce ter m i nal 
chez les abonnés devrait rapi¬ 
dement .être plus économique que 
l’impression des a n nuaires ; 
l'augmentation du nombre des 
abonnés rend ceux-ci (te plus en 

plus volumineux, donc lourds à 
transporter et à manipuler. 


Unité dn langage 

Les deux modes de transmis¬ 
sion, émission hertzienne et télé¬ 
phone, ont des qualités qui les 
rendent plus complémentaires 
que concurrente. Us peuvent 
d'ailleurs être couplés : on peut 
Imaginer qu’une information 
iummp l'état de la circulation 
routière soit constamment acces¬ 
sible par téléphone, mais que 
lorsque la demande est forte et 
que de nombreux appels n’abou¬ 
tissent pas, cette Information 
soit automatiquement diffusée 
par voie hertzienne. Comme le 
langage Antiope est commun aux 
deux modes de transmission, oe 
basculement est très facile. 

Cette unité du langage est le 
gros argument des français da n s 
les négociations internationales 
qui fixeront les normes de ces 
nouveaux services. C'est le point- 
faible des Britanniques, qui sont 
partis plus tôt {le Monde du 
24 septembre 1975), mais ont 
créé deux systèmes incompa¬ 
tibles ; le premier ( Télétexte) 
u tilise la transmission hertzienne. 
Il est diffusé depuis plusieurs 
aimées par la B.B.C. et 1T-T.V. 
(chaîne privée) sous les noms 
Ceefax et Oracle respectivement. 
Le second (Viewdata), adapté à 
la seule transmission télépho¬ 


nique, est proposé aux abonnés 
sous le nom de marque Prestel 
depuis mars dernier. 

Ces deux langages sont aussi 
plus sommaires qu’Antiope; au 
départ ils ne connaissaient que 
les. lettres sans accent, et l’élar¬ 
gissement à des alphabètes plus 
complexes est difficile. Antiope 
est, au contraire, facilement 
adaptable, et peut facilement 
«écrire» sur l’écran des textes 
en caractères cyrilliques. Cela 
passionne les techniciens — mais 
laisse froids les industriels. 

Les autres pays n’en sont en¬ 
core qu’aux études. La B -F-A . 
étudie un système, Bildschîrm- 
text. dérivé de Viewdata. La 
Suisse et la Suède suivent des 
voies analogues. Quant au Ca¬ 
nada, U est engagé dans le 
développement d’un système, 
Tclidan, qui est encore plus puis¬ 
sant qu 'Antiope. 

Les Etats-Unis sont dans une 
situation particulière : le déve¬ 
loppement de ia télévision par 
càbLe et la règlementation 
contraignante à laquelle est sou¬ 
mise r American Telegraph and 
Téléphoné freinent le développe¬ 
ment des systèmes de Vidéotex 
ou Télëfexle. Diverses expérien¬ 
ces sont entreprises, qui offrent 
un vaste champ à 1* lutte franco- 
britannique. 


Confiants 


Le Japon, enfin, est hors du 
jeu. L’écriture en Idéogrammes 
est Incompatible avec tes mé¬ 
thodes de codage qu’utilisent 
Antiope et ses rivaux, n faut 
des procédés notablement plus 
conqsliqués, et qui exigent un 
système spécifique. 

Ce tour d’horizon montre que 
la concurrence est essentielle¬ 
ment franco - britannique. Les 
Anglais ont tenté de profiter de 
leur avance pour Imposer leur 
norme, bien qu’elle soit insuffi¬ 
sante. Les Français sont 
confiante dans la supériorité de 
leur produit, et se disent per¬ 
suadés que les systèmes anglais, 
trop limités, seront rejetés et 
qu’Antiope s'imposera mondiale¬ 
ment. 

On trouve cependant des scep¬ 
tiques qui rappellent que 
]e système français SE- 
CAM de télévision en cou¬ 
leur était nettement supé¬ 
rieur au PAL allemand. 
Cela n’a pas empêché la 
majorité des pays européens de 
s’équiper en PAL. La prudence 
est donc de mise et peut-être 
vaut-il mieux remplacer la 
confrontation par la coopération. 
Il existe un projet. Eurotexte, 
d’une telle voie médiane. ■ 

(Il Faute d’émetteuTB adéquats. 

rtalnea parties du carxltolra fran- 

J* ne reçoivent pas encore les 

dissions couleurs diffusées par 



L'énergie 
des poubelles 

La miaütra rarponsabla 
de la recherche et dn déve¬ 
loppement scientifique de ta 
Communauté ont adopté ré¬ 
cemment un programme de 
quatre ans destiné à améUo- 


stimuler la recherche de nou¬ 
velles techniques dans quatre 
secteurs principaux : 

— Tri et récupération de 
matériaux et de sources 
d'énergie à partir des déchets 
domestiques ; 

— Combustion des déchets 


L'ordinateur et les 
grandes surfaces 

D'ici peu. on trouvera du 
matériel d’international Com¬ 
puters (.I.CJ.-). la prerrùère 
firme d'ordinateurs britanni¬ 
ques, dans les grands maga¬ 
sins. Première étape vers cette 
ouverture, la firme vient 
d'élargir sa politique de dis¬ 
tribution. Alors que* jusqu'à 
présent, les ordinateurs 
étaient vendus directement 
aux utilisateurs, I.CJ.. diffuse 
maintenant du matériel de 
mini-ordinateurs auprès des 
fabricants de systèmes infor¬ 
matiques gui ajoutent leur 
propre logiciel et commercia¬ 
lisent l’ensemble. — (The 
Times.) 

Un appareil 
pour mesurer 
l'isolation 
thermique 


appareil qui mesure la qualité 
de l'isolation thermique, dé¬ 
tecte les points de froid, amé- 


déterminer les besoins en 
énergie de chauffage. D’utili¬ 
sation simple, portatif et éco¬ 
nomique. le thermoflurmètre 


faible, qui détecte rapidement 
le flux de chaleur traversant 
le mur, et de deux thermomè¬ 
tres mesurant les températu¬ 
res intérieures et extérieures. 
La différence de chaleur est 
Indiquée sur rappareil à l'aide 
d’un potentiomètre. On affi¬ 
chage digital donne directe¬ 
ment le coefficient d'isolation 
thermique. En déplaçant la 
sonde plaquée contre le mur, 
on décèle les pointe de froid 
et tous les défauts d’isolation. 
— (Nouvelles économiques de 
Suisse.) 

Décentralisation 
par ordinateur 

Les compagnies d'assuran- 

9 américaines ont été parmi 


terminal. 

C’est maintenant chose 
faite : au lieu d'envoyer des 
documents tapés à la machine 
par la poste, la communica¬ 
tion s’établit par un réseau 
télématique spécial qui permet 
à chaque agent d'assurance 
de « parler » à l’ordina¬ 
teur de sa compagnie. Résul¬ 
tat : pour la Continental, 
t le Fireman's Fund, 
mises au point 
: journée. Non 
étais d'inten 

cificité de chaque contrat 
sont extrêmement réduits, 
plus les risques d'er- 
transmission par re¬ 
copiage des chiffres (numéro 
de voiture, par exemple > 
pratiquement supprimés. 


reurs de transmission par 

copiage des chiffres (num _ 

de voiture, par exemple) sont 
atiquement supprimés. 
Auparavant , on estimait 
icz Aetna à 17 % le nombre 
de contrats entachés d'erreurs. 
Et chaque correction coûtait 
7 dollars. Autre résultat : 
face à une diminution cons¬ 
tante des moyens fiS îi de 
moins en cinq ansl, ce sys¬ 
tème permet d’augmenter le 


volume des affaires - 


i de 


diminuer le nombre d'em¬ 
ployés qui y sont affectés ... Au 
total, les économies réalisées 
atteignent par exemple dix 
millions de dollars par an à la 
compagnie Fireman's Fund. 
Reste que, par sécurité, 
envoie quand même par la 
poste un double des contrats 


t> j[ 



ANDRÉ BARBE. 
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Si Rome tombait... 

Pollution, spéculation, failliie financière... 
Bien des menaces pèsent sur Rome. Pour 
l'historien de l'art Carlo Ârgan, gui en 
fut le maire pendant trois ans, seule la 
culture pourra l'arracher à la décadence. 


G IUUO CARLO ARGAN, 
historien de l’art et de 
r architecture, très atten¬ 
tif à la culture con tempo- 
Taine, a été élu maire de 
Rome en 1976. Il vient 
de démissionner pour rai¬ 
sons de santé à soixante- 
douze ans. Politiquement 
M apparenté aux commu- 
™ nistes, Il a entretenu des 
rapports a très amicaux » avec 
te Vatican. 

« Comment un maire qui est 
historien de l’art envisage-1-fl les 
problèmes d'une vflle comme 
B ffina, avec ses monuments et 
ses œuvres d’art, mais aussi la 
grave crise urbaine qu'elle tra- 

— Je me sols aperça très vite 
qu’il y avait A Rome on conflit 
mortel entre la ville moderne et 
la ville ancienne. Très précisé¬ 
ment. la ville moderne tue la ville 
an clame. Une circulation auto¬ 
mobile insensée fait éclater les 
vieilles structures. La pollution de 
l’air, due A l'automobile, menace 
les façades sculptées des monu¬ 
ments. Une couche corrosive 
ronge le marbre et le fait tam.- 
her ai poussière. Nous n'avons 
ppq encore trouvé de remède chi¬ 
mique capable de préserver la 
pierre en profondeur ; nous pou¬ 
vons seulement consolider ses 
surfaces. Le résultat est que 
l’épiderme des statues et des for- 
çades tombe en écailles au lieu 
de s'effriter. 

a La circulation automobile 
dans le .centre historique .de Rome 
est maintenant limitée aux vé¬ 
hicules des hommes politiques, 
des diplomates et des riverains. 
Auparavant, nous avions décidé 
de procéder au nettoyage du 
marbre et de la pierre de B o wft 
Triais avec «me grande délica¬ 
tesse. 

.— Un ravalement de 1» ville 
A la Malraux? 

— Sûrement pas. SI on inter¬ 
vient aussi radicalement, la 
pierre risque d’être entamée plus 
profondément et le processus de 
dégradation s’accélérera. Il faut 
opérer IA où c'est nécessaire. Et 
seulement pour la. conservation 
des monuments, pas pour l'es¬ 
thétique. Je me souviens de Parte 
avant le ravalement : la lumière 
y était celle d’une perle. A mon 
goût, c’est mieux. Nous ne vou¬ 
lons pas blanchir Rome. Ce n’est 
pas dans l'intérêt du monument 
qutil faut Intervenir, mate dans 
celui de la ville. Car c’est en 
tant qu’entité architecturale qu'il 
convient de préserver le centre 
historique- 


_la vflle ancienne a d'antres 

prédateurs que la pollution atmo¬ 
sphérique. Il y a la spéculation 
immobilière qui s'empare des 
palais— 

— Des sociétés qui disposant 
d'argent étranger ou de l'argent 
qui revient en Italie après avoir 
été A l’étranger cherchent à 
mettre la main sur le centre 
historique. EUes achètent et ré¬ 
novent. La spéculation Immobi¬ 
lière conserve les façades et 
détruit les intérieurs. Mais une 
architecture, ce n’est pas seu¬ 
lement une façad e : c’est une 
structure, un ensemble d’espaces. 
La spéculation immobilière fait 
donc des habitations petites et 
coûteuses destinées & une po¬ 
pulation riche, parmi laquelle U 
y a de nombreux étrangers. 
Beaucoup d’Américains aime¬ 
raient bien avoir . un pied-à- 
terre dans le centre historique. 
Nous les accueillerions volon- 
■ tiers. Mate II ne faut pas défi¬ 
gurer le centre de Rome. On 
doit, au contraire, chercher A le 
conserver avec sa population, 
fût-elle pauvre. 

— C’est donc un changement 
de structure sociale qui provo¬ 
que on changement d’esthétique 
architecturale? 

— Oui, et ces transformations 
sont illégales. Il faut un permis 
da construire qui n’est pas f acile 


A obtenir. Car nous avons dé¬ 
cidé d'appliquer la loi. En Italie, 
ce n’est pas la gauche qui légi¬ 
fère. Certaines lois du temps 
du fascisme sont toujours en 
vigueur. Mais la gauche a assez 
de conscience poUHquw pour 
savoir qu’elle n’est pas là pour 
faire la révolution d’octobre. La 
maire de Rome n’est pas Lénine. 
Il ne peut pas changer les lois, 
mais il doit tes faire respecter, 
twA m» si cm ne les aima pas. 

» Ces mAmas classes qui font 
ces lois les violent. Il existe une 
frange de la bourgeoisie romaine 
qui n'accepte pas de respecter 
les tels, qui veut profiter, spécu¬ 
ler, exploiter Jusqu’à la dernière 
goutte les valeurs de la cité. 

— Elle a fait main basse sur 
la vffle? 

— Elle le voudrait bleu. Elle 
l’avait fait aux environs des 
années 50. au temps de la muni¬ 
cipalité démocrate - chrétienne. 
C’est à ce moment qu’on avait 
construit le grand hôtel Hilton 
de Rome, sur le sommet d’une 
colline. Un bâtiment affreux et 
Idiot qui change l'horizon de la 
ville. Comme tous tes bâtiments 
Idiots, 11 ne fonctionne pas. H 
est en faillite. Alors Us ont pensé 
en faire un aut r e , sur le bas 
du Janicule, eu face de Saint- 
Pierre. L’idée consiste toujours 
& faire de la plus-value sur la 
construction, pas sur le fonc¬ 
tionnement. J’ai refusé. Malgré 
tous tes recours possibles et ima¬ 
ginables, nous n’avons pas cédé 
dlih. pouce. 


> H faut aussi citer le cas de., 
cet entrepreneur qui s'était fait 
bâtir une villa moderne avec 
piscine, très élégante, entre le 
vieux jardin d’Arcadie et le Jar¬ 
din des Plantes. Il l’avait cons¬ 
truite pour ainsi dire clandesti¬ 
nement, abritée derrière une 
vieille caserne. Pour la première 
fols, la municipalité a fait dé¬ 
truire une construction nouvelle. 
U nous avait proposé de la don¬ 
ner afin d'en faire un Jardin, 
d’enfants. Pour ne pas créer un 
précédent, nous avons préféré 
détruire. 

— La spéculation sévit égale¬ 
ment dans la périphérie ro¬ 
maine? 

— C’est la spéculation même 
qui ra faite, cette périphérie. 
Elle 7 a construit de grands 
bâtimen ts-dortoirs aucun 

critère de qualité, cyniquement, 
en occupant le terrain jusqu'au 
dernier centimètre carré. La pre¬ 
mière vague remonte A l’après- 
guerre mondiale. Peut-être avant. 
Ensuite, 11 y a eu le fasc i s m e. 

— Qui fat une période de 
spéculation ? 

— Naturellement. Tout l’urba¬ 
nisme du fascisme était fondé 
sur la prétendue' Intention de 
mettre en évidence tes structures 
architecturales anciennes dans 
un décor de perspectives Impé¬ 
riales- Dans la réalité, le petit 
peuple fut éloigné du centre pour 
y aménag er de coûteuses maisons 
bourgeoises. On transportait les 
gens en camion, de force, pour 
les Installer d».™ des bidonvilles. 
Les « borgates » sont des créa¬ 
tions du fascisme. 

s A Rome; une partie de la 
ville est une Jungle Immobilière; 
Le refus de la municipalité 
d'alimenter en électricité et en 
eau les Immeubles neufs non 
conformes n'arrête pas les pro¬ 
moteurs, car ils espèrent qu’un 
jour l’administration sera gérée 
par des gens plus enclins à leur 
accorder des dérogations Ces 
bâtimpwts une fais achevés, ils 
les font occuper. Ceux qui atten¬ 
dent patiemment sur une liste 
municipale un logement volent 
ceux qui passent devant eux 
illégalement avec une haine ter¬ 
rible. Le système de la spécula¬ 
tion suscite la guerre des pau¬ 
vres. Il ne reste plus alors aux 
élus que le choix entre des expul¬ 
sions impopulaires — mais iis 
pensent aux élections prochai¬ 
nes / — et 2'acquisition de ces 



Immeubles pour tes attribuer 
selon les règles. C’est la haine 
d’un côté; l'hnpulssance de 
l’autre ! 

s II existe & Rome quatre- 
vingt-dix mille appartements 
vides et & côté un nombre équi¬ 
valent de familles sans logement 
ou mal logées. Parce que les pro¬ 
priétaires ne veulent pas louer, 
m*k vendre seulement, et A des 
prix que tes gens ordinaires ne 
peuvent pas payer. D’où un mou¬ 
vement de dépeuplement du 
centre historique, qui durant ces 
dernières années a perdu près de 
la moitié de ses ha bit ants. Le 
fait qu’à Rome presque tous les 
logements aient été acquis en 
toute propriété a des consé¬ 
quences énormes. D’abord la spé¬ 
culation s’en trouve accrue ; en¬ 
suite beaucoup de savants qui 
viennent étudier et travailler ne 
trouvent pas à se loger. Les Jeu¬ 
nes non plus. 

a Et il y a toute cette popula¬ 
tion pauvre qui s’entasse dans les 
baraquements de la périphérie, 
où connaît un développe¬ 

ment galopant. Le centre histo¬ 
rique compte cent cinquante 
■mina habitants, la périp h é r ie 
trois m niions- C’est là que dé¬ 
ferle l'immigration venue du sud 
chercher un travail qui n’existe 

pas. L'accroiss eme n t démogra¬ 
phique de Rome est comparable 
A celui d’une ville industrielle. 
Ce qu’elle n'est pas. Elle reste 
l'emporium où tout le inonde 
vient d’ailleurs. Il y a aussi les 
vagues de touristes, comme au¬ 
trefois les pèlerins. Alors nous 
devons veiller à ce que tout cela 
n’ait pas de conséquences néga¬ 
tives sur la culture. 


L’art moderne 


A long terme pour Rome 7 
— Il faudrait assainir et équi¬ 
per la périphérie afin de. re¬ 
lâcher sa pression sur le centre 
historique, où fl convient de dé¬ 
velopper des activités culturelles 
et politiques. Le centre des af¬ 
faires se trouve dans l’ancienne 
cité : .fl faudrait tes séparer 
pour réduire l’intensité de la cir¬ 
culation dommageable A l'exis¬ 
tence physique du centre 
développer des activités tran¬ 


quilles par exemple un enseigne¬ 
ment par télévision qui con¬ 
viendrait très bien aux sciences 
sociales, A l’histoire de l'art, aux 
disciplines juridiques. La nou¬ 
velle université de Rame pourrait 
un centre de recher¬ 
ches scientifiques de haut ni¬ 
veau, qui concentrerait des in¬ 
formations et tes diffuserait 
Hiu« d’autres établisse m e n ts A 
travers le pays. Enfin, il y a 
place A Rome pour une' grande 
Tn».i«m d’éditions universitaires 
qui soit rentable. 

9 D’un autre côté, la C hamb re 
des députés, le Sénat, les gran¬ 
des magistratures ont besoin de 
s’agrandir.-Nous leur avons pro¬ 
posé — et lis ont accepté — 
d'acheter de petites maisons aux 
alentours et de tes restaurer pour 
y installer leurs services auxi¬ 
liaires. 

— Et l'affaire du musée d'art 
moderne ? 

— Il est bien difficile d’ob¬ 
tenir des crédits pour l’art mo¬ 
derne à Rome. Une afle nou¬ 
velle est en projet pour agrandir 
le vieux bâtiment construit en 
1911 — à l'époque Ü n'était pas 
trop mal — ma** noue avons 
d’énormes difficultés. Savez-vous 
que Rome ne possède pas de 
salle de concert’plus récente que 
1935 ? ■é’est une honte. La mu¬ 
nicipalité loue au Vatican une 
salie qui lui coûte la coquette 
wmine 1 de 300 ' rnUHnns de lires 
environ. Et vous n’imaginez pas 
quelles luttes il a fallu mener 
.pour essayer de faire du musée 
une institution de stature inter¬ 
nationale. Les gens en place 
voulaient en faire une simple 
galerie provinciale. Son an cienne 
directrice. Mme Palma Bncarelli, 
avait réussi, A obtenir des cré¬ 
dits du gouvernement pour l'ac¬ 
quisition de tableaux impres¬ 
sionnistes. Elle a enrichi la 
collection du musée d'un beau 
Manet de la série des N ymph é a s, 
d’un petit Degas, d’un grand 
■M-wriigiiani, d’une merveilleuse 
aquarelle à double face de Cé¬ 
sanne— L’absence de tableaux de 
cette qualité est une des pauses 
de la médiocrité culturelle dans 
la ville de Rome. 

» miais ce ministre Illuminé, 
qui avait eu assez de lucidité 
pour payer' ces tableaux, est 


« Vous voulez faire de Borne un 
Centre Pompidou», nous repro¬ 
chait la droite. Mais' la majorité 
du gouvernement a fini par être 
convaincue que c’était l’intérêt 
de" la ville d’agrandir le musée 
pour lui donner une dimension. 
Internationale. A présent, tes 
crédits sont attribués, bien 
qu'avec l’Inflation on ignore s’ils 
suffiront & réaliser le projet La 
politique de sauvetage de Rome 
doit passer par la culture. Jouons 
notre dernier argent sur la cul¬ 
ture. C’est comme cela que Rame 
peut s'en "sortir. 

— Vous envisagez la culture 
comme une partie do F écono¬ 
mie ? 

— Bien sûr ! Tous les pro¬ 
blèmes de Rome peuvent être 
résolus par la culture. C’est par 
elle qu’on en fera une ville vrai¬ 
ment- européenne. Rame est en 
équilibre entre ^Europe .et 
l’Orient. Seul un développement 
culturel moderne peut la faire 
basculer du côté des capitales 
des sociétés industrielles' occi¬ 
dentales! Sinon elle risque de 
tomber. 

— Vous pensn vraiment que 
Borne peut « tomber »? 

. — A vrai dire on prédit sa 
chute, depuis la. fin de l’empire 
romain. Méi* Rome . n’est pas 
tombée. Valéry Larbaud disait 
' que la Francs est le pays de la 
plus vieille bourgeoisie. Je dirai 
que Rame est la.ville de la plus 
ancienne décadence. Et cela tient 
à beaucoup de Choses. Les villes 
sont en crise partout, mais A 
Rome c’est plus grave. Tout le 
monde considère quU vaut la 
peine de .conserver ces villes 
comme des accumulations cultu¬ 
relles, bien que cela revienne 
très cher. Heureusement l'Etat .a 
.pris en charge le déficit de-la 
municipalité. .. 

Tous des immigrés 


italien est l'expression de la dés¬ 
affection des gens pour leur 
villa. Rame n’a pas-de commu¬ 
nauté homogène e nracinée de- : 
puis des siècles, comme c’est lé' 
cas >A Turin, Bologne ou Florent». 


A Rame, nous sommes A peu 
près tous des immigrés. Et tout 
différend peut dégénérer en 
conflit. Il y a là une expression 
de désespoir, notamment chas 
les jeunes sans avenir. Ce qnàl- 
conqnismo existe même d?mg te 
classe ouvrière. On peut l’extir¬ 
per par des manifestations 
politiques, mais aussi par des 
manifestations culturelles 
d'avant-garde, dans tes domaines 
du théâtre, de l’art— Les expé¬ 
riences que nous avons pu faire 
dans cè sens ont bien marché: v : 

» Nous n'avons pas fait de 

grands investissements culturels, 
comme en France, le Centre 
Pompidou. Je l'envie A la France. 

' — Vous -auriez souhaité pour 
Borne quelque chose d’équiva¬ 
lent? 

• — Non, A R ome II faut faire 
autre chose; 

9 U conviendrait de développer 
des centres pour établir des rap¬ 
ports culturels avec les autres 
pays.' La France a fait cet In¬ 
croyable effort financier pour la 
culture, mais elle n'a pas su 
l’exploiter.- Ça n’est qu'un centre, 
d'attraction, alors qu’il faudrait 
en foire aussi un centre de 
rayonnement. Nous aurions voulu 
qu'on nous prête des expositions, 
mais on ne semble pas aimer 
cela A Beaubourg. 

9 Mais en ce qui concerne 
l’équipement culturel de Rome. 
rçLoi qui sms historien de l'art, je 
serais disposé A sacrifier l’art .A 
da science. Ce qu’il nous faut, 
c’est un. centre de recherché 
-scientifique avancée. La culture 
moderne est liée an progrès In¬ 
dustriel. La présence d’une in¬ 
dustrie de haut niveau techno¬ 
logique A Rome serait aussi 
Importante qu’une. bibliothèque 
ou une pinacothèque. Parce que 
cela élève vraiment le niveau 
culturel d’une ville. D’un autre 
côté, l'art est en crise. La re¬ 
cherché scientifique peut aider la 
recherché artistique. Alors que le 
contraire, aujourd'hui, est im¬ 
pensable. " 

\ — Pensez-vous avoir fait tout 
ce qui était en votre pouvoir ? t 

-En vérité. J'ai le sentiment 

d’avoir peu fait pour le peuple" 
■ de Rome. Mais, au moment où 
je mê retire pour raison de santé, 
.je peux (tire .que le peuple a b©-, 
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Le juge et les fous 


Un juge, Romano Canosa, publie une 
histoire de l'asile en Italie depuis le début 
du dix-neuvième siècle. C'est aussi une 
histoire de la société italienne. 





h- A m 


CLAUDE AMBROISE 


L A nouvelle législation fta^ 
lienne anal 1978) interdit 
de construire des hôpi¬ 
taux psychiatriques et 
d'utiliser les établissements 
déjà existants comme ser¬ 
vices psychiatriques spé¬ 
cialisés. cette interdlc- 
tlon s'étend aux services 
neurologiques ou neuro¬ 
psychiatriques, qui ne 

doivent pas servir à camoufler 
un retour & la ségrégation. Le 
législateur italien entend ainsi 
éviter la reproduction de cet 
espace d'exclusion : l’hospita¬ 
lisation obligatoire doit être 
exceptionnelle- La mise en appli¬ 


cation de cette loi nouvelle est 
en cours. Les difficultés ne man¬ 
quent pas. Ceux qui. ces der¬ 
nières années, ont contesté la 
gestion institutionnelle de la 


folle se montrent souvent insa¬ 
tisfaits. Néanmoins, comparée à 
la législation antérieure — & 
celle d’autres pays aussi, — cette 
loi marque un progrès. 

En publiant chez Feltrinelli, & 
Milan, une histoire de l'asUe en 
Italie, du début du dix-neuvième 
siècle à nos jours» Romano 
Canosa (1) donne à la situation 
actuelle sa dimension historique. 


ion tardive 


Canosa n'est pas un psychia¬ 
tre ; il est Juge. Son point de 
vue n’est donc pas celui d’un 
expert de la folle C'est pour cela 
sans doute que, d’entrée de Jeu, 
il reconnaît dans l'asile une ins¬ 
titution chargée du contrôle 
soclaL Le pouvoir politique a 
confié à la corporation des alié¬ 
nistes la tâche de gérer les fous, 
de ia même façon qu'il charge 
les Juges de gérer les criminels. 
Dans cette perspective, la science 
psychiatrique apparaît dans son 
exacte fonction : elle ne guérit 
pas. mais elle est la caution du 
gardiennage. 

La psychiatrie Italienne est 


premiers témoignages chez des 
auteurs de la fin du dix-huitième 
siècle. D’autres textes du dix- 
neuvième révèlent ia même atti¬ 
tude, & laquelle le refus de toute 
métaphysique et un honnête ma¬ 
térialisme confèrent le prestige 
Idéologique. A la même époque, 


les théories de Kraeplln sont 
accueillies avec faveur et tout 
psychologisme est banni. Par la 
suite, la psychanalyse sera pri¬ 
sée plus que modérément. En 
revanche, les thérapeutiques chi¬ 
miques de choc, puis l'électro¬ 
choc, connaîtront un grand suc¬ 
cès auprès des praticiens italiens; 
la chirurgie du cerveau égale¬ 
ment. A la fin des années 50, 
les neuroleptiques arrivent. S’ils 
suscitent plus que des réserves 
chez les psychiatres qui criti¬ 
quent le système traditionnel, 
ces produits favorisent la reven¬ 
dication anti - asilaire, dans la 
mesure où ils réduisent l'état 
d’agitation du patient qui sert 
de justification a l'internement. 

Depuis l’exemple Italien, Ca¬ 
nosa montre que l’organicisme 
est l’idéologie naturelle du méde¬ 
cin - allêniete. C’eat sur cette 
croyance que se fonde son pou¬ 
voir, son droit à s’occuper des 
fous et à exclure de cette tâche 
le reste de la société. 

En 1904. une loi sur les asiles 
sanctionne le pouvoir des alié¬ 
nistes italiens. Avec une patience 
de Juriste, Canosa reconstitue 
l’élaboration parlementaire d e 
cette nouvelle législation. H 
s’agit là de plus de vingt-cinq 
ans de projets avortés puisque 
la première proposition de loi 
date de 1887. La législation est 
donc très tardive si on compare 
à la France (loi de 1838>. Le 
fait que l’unité politique de la 
Péninsule ne se réalise qu’autour 
de 1880 n'explique pas ce retard 
puisque, selon notre auteur, les 
conditions rendant possible une 
législation unitaire sont réunies 
autour des années 50 du siècle 
dernier. Or, Jusqu'au début du 
vingtième siècle, les asil e s ont 
été gérés sur la base de règle¬ 
ments antérieurs à runification 
politique italienne. En Usant le 
chapitre V de la Storia del 
manicomio— on volt bien les 
conséquences de ce retard : 
l'idéologie médicale n’a cessé de 


faire des progrès, la corporation 
des psychiatres s'est nettement 
détachée des autres médecins ; 
elle a sa presse ; d'illustres cli¬ 
niciens siègent au Parlement, 
désormais, la folie est une dé¬ 
viance spécifique, nettement dis¬ 
tincte des autres, qu'un corps de 
spécialistes liés au pouvoir (les 
témoignages d e conservatisme 
social des maîtres de la psychia¬ 
trie italienne ne manquent pas) 
peut prendre en charge. Ainsi 
se trouve gommée la significa¬ 
tion de l'asile en tant que dispo¬ 
sitif de répression sociale. Pour 
la loi de 1304, le pouvoir est tout 
entier dans ie3 mains du direc¬ 
teur de l'asUe : libération, soins, 
surveillance de la gestion finan¬ 
cière, discipline du personnel. 

Ce pouvoir s'exerce sur une 
masse d'internés en perpétuelle 
expansion. Canosa parle du 
grand internement asilaire de 
la fin du dix-neuvième siècle. Ils 
sont plus de vingt-deux mille en 
1888 pour une population de plus 
de 30 millions d'habitants; en 
1914. la population globale dé¬ 
passe les 35 millions, et les 
Internés sont plus de cinquante- 
quatre mille . Evidemment. Us 
proviennent des classes défavo¬ 
risées (paysans, pour la plupart). 

L’histoire de l'asile est jne 
histoire des classes subalternes. 
Las conditions matérielles d’exis¬ 
tence peuvent jouer leur rôle 
dans là genèse de la « folie > 
(sous-alimentation, en particu¬ 
lier). Néanmoins, c'est à une 
autre hypothèse que se rallie 
Canosa : la « folie » est le coût 
que paie une société confrontée 
à une série de phénomènes, 
comme l'exode rural, l'émigra¬ 
tion, une pauvreté endémique— 
L'asile assure l’ordre en isolant 
des perturbés - perturbateurs, 
qu’il soumet à une tutelle pater¬ 
naliste et humanitaire. 


Le pouvoir médical 


ALLEMAGNE 


Tout n’est pas rose : Canosa 
consacre tout un chapitre aux 
scandales des asiles jusqu'au 
vote de la loi de 1904.; 11 rap¬ 
pelle les résistances aux inno¬ 
vations (open door, no res¬ 
treint-.). ün autre chapitre 
concerne les asiles réservés aux 
délinquants. C’est là un espace 
de chevauchement entre deux 
mécanismes d'exclusion : l’asile 
et la prison. Rien d'ètonnant que 
Lombroso et son école se soient 
faits les défenseurs d'une pareille 
Institution qui, toutefois, ne sera 
parfaitement codifiée que sous 
le fascisme. Quant au reste, le 
régime mussoUalen s'a pas ea 
une grande influence sur le sys¬ 
tème asilaire qui. jusqu'aux 
années 00 de ce siècle. Jouit 
d’une grande stabilité. 

Cette histoire Italienne est 
aussi nourrie de la littérature 
internationale sur la folle (Fré- 
mmville. Castel-). C'est pour¬ 
quoi U n'est pas étonnant de 
voir Canosa se livrer, au terme 
de son travail, à quelques 
réflexions qui élargissent la per¬ 
spective : si ia loi italienne de 
1978 est appliquée, le médecin 
cessera d'être un gardien, .viala 
le savoir psychiatrique demeure, 
et le médecin en est le déposi¬ 
taire. Les choses seraient sim¬ 
ples si l'asile n'avait été qu’une 


Une grammaire des sentiments 


Le récit d'une psychanalyse, qui est aussi l'hîsioire d'un amour 
retrouvé pour des parenis perdus. 


IERHARD FRIEDBERGI 


barrière opposée à l’efficacité 
d'un savoir véritable. L'enjeu, 
maintenant, c’est ce savoir : 
sera-t-il détroit, remanié ou 
conservé ? L'avenir du savoir 
psychiatrique et l’avenir de la 
profession sont un même pro¬ 
blème : celui du pouvoir médi¬ 
cal La classe politique et la 
majorité des médecins restent 
convaincus que la folie n’est 
qu’une maladie, et que, de ce 
fait, seul le médecin est habilité 
à s’y intéresser. Le corps social 
continue à nier que la folle soit 

son problème, et non pas 
l'affaire d’une corporation, 
même éclairée (le passé ne rend 
pas optimiste sur l'avenir). Mais 
Canosa veut être optimiste : 
ayant montré que 1e pouvoir 
psychiatrique et l’asUe sont nés 
ensemble, tl parle sur l'affaiblis¬ 
sement de ce dernier du fait de 
la disparition de la structure 


(1) Storia OA izanicamto <n lialla 


dall’unita a oggL 254 pages. 


L A règle veut qu’une psy¬ 
chanalyse reste secrète. 
Dans la mesure où elle 
est tentative d'élucidation 
d’un souvenir et d'une 
histoire personnels oubliés 
et enfouis, sa mise en 
œuvre et ses résultats doi- 
vent rester confines à 
m l'Intérieur des murs du 
cabinet où elle s° déroulé. 
Tilmann Moser, critique déjà 
connu des pratiques de la psy¬ 
chiatrie judiciaire allemande et 
psychanalysé lul-méme. a pris 
un parti inverse : sa psychana¬ 
lyse, il en parle! H en a fait 
même la baie d'une œuvre per¬ 
sonnelle qui commence à prendre 
forme. 

Ce fut d'abord la publication 
de Lehrjahre au / der Couch. 
sorte de compte rendu fragmen¬ 
taire de sa propre psychanalyse, 
selon les termes mêmes de Mo¬ 
ser et traduit depuis en fran¬ 
çais (1>. Ce livre, qui a fait scan¬ 
dale auprès d'une partie de 
l'establishment psychanalytique 
allemand, n'est pas à proprement 
parler une analyse de l’analyse. 
A travers la description de quel¬ 
ques phrases qui rétrospective¬ 
ment lui apparaissent comme 
particulièrement Importantes, 
Moser reconstitue pour le lecteur 
son vécu brut d'analysé. avec ses 
angoisses, ses découragements et 
aussi le sentiment de libération 
qu'il commence à ressentir vers 
la fin. 

C’est Je déroulement de l'ana¬ 
lyse et les problèmes concrets 
auxquels il le confronte '■ue 
Moser met au centre de ce livre. 
H y parle peu, en revanche, du 
contenu de son analyse. C**st 


chose faite avec les deux livres 
ultérieurs, courts et extrêmement 
personnels. qu'U vient de publier 
coup sur coup en 1978 et 1979. 
Le premier, Gottcsvc^gi)Lung 
(Empoisonnement de Dieu) (2), 
est un retour au Dieu de son en¬ 
fance. dont il découvre peu a peu 
à quel point il avait continué a 
l'influencer, même après qu'il 
avait cru s'en être détaché pour 
toujours. Le deuxième, Gramma- 
lifc der Gejühle (Une grammaire 
des sentiments), à coup sûr son 
plus beau livre, est une tentative 
d'élucider et d'exorciser ie 
drame-clé qui a eu lieu au cours 
de sa première année et qui a 


durablement perturbé ses rap¬ 
porte avec sa mère et son péri 
Même si dans la postface le 
ton de Moser devient plus conci¬ 
liant, Gotiesvcrgi/tung demeure 
ur. livre plein de haine C'est le 
règlement de comptes impitoyable 
de quelqu'un qui s’est senti floué 
par Dieu et qui se rend compte 
A quel point son existence a été 
empoisonnée par l’ombre de celui 
qu'U appelle Je « bouche-trou 
rancunier de l’impuissance so¬ 
ciale et de l'ignorance s. La per¬ 
spective adoptée est celle de 
l’enfant Moser : U se rappelle 
— et nous fait comprendre — la 
force contraignante de l’omni¬ 
présence et de l'omniscience de 
Dieu, qui l'écrasaient d’autant 
plus qu'aucune négociation 
n'était possible avec une force 
aussi impersonnelle et insaisis¬ 
sable. Il revît la farce et l’in¬ 
fluence des chants religieux 
qu’on lui apprenait et dont les 
thèmes exploitaient en les ampli¬ 
fiant sa solitude et ses angoisses 


restitue morceau par morceau la 
logique infernale et sans Issue 
d'une relation totalement désé¬ 
quilibrée dans laquelle 11 ne pou¬ 
vait y avoir qu'un seul fautif, 
lul-méme. puisque tout effort 
pour retrouver le contact avec la 
grâce de Dieu était déjà une 
preuve quon l’avait perdue et 
que donc on ne la méritait pas. 
C'est dans cette relation faussée 
au départ que Moser situe l'ori¬ 
gine des angoisses qui ont pro¬ 
fondément empoisonné sa vie 
d'enfant aussi bien que d'adulte : 
sa haine de lui-même, ses ten¬ 
dances autodestructrices et dé¬ 
pressives, son sentiment d'être 
exclu, stigmatisé. Préoccupé par 
Dieu. U ne pouvait devenir 
humain. 


Le père infirme 


d’être perdu et sans valeur. I] 


Grammatlk der Gejühle est au 
contraire un livre d'amour, d'un 
amour retrouvé pour de s parents 
perdus. Les faits sont simples : 
Moser a & peine six mois lorsque 
son père tombe très gravement 
malade. La mère doit se consa¬ 
crer entièrement au malade et 
confie l'enfant à sa sœur, auprès 
de laquelle le nourrisson s'éveille 
sur le plan physique et surtout 
affectif dans une atmosphère 
pleine de tendresse et de chaleur 
humaine. Mais cela ne peut du¬ 
rer. Et le retour — lors de son 
premier anniversaire — auprès 
de parents durablement brises (le 
père reste infirme et la mere pour 
toujours marquée et surtout dur¬ 
cie par ce qu'elle vient de vivre) 
est vécu comme une privation 
insupportable : jamais Moser ne 


retrouvera un contact vrai avec 
ses parents. 

C’est Je poids terrible de ces 
événements sur l'univers psy¬ 
chique et affectif d’un enfant de 
moins d’un an que Moser cherche 
à reconstituer ici ; il appelle cela 
« suppositions sur les premières 
années de la vie », suggérant par 
là le caractère recomposé de ce 
qu'aucun souvenir humain ne 
peut se rappeler vraiment, mais 
que la compréhension et l’em¬ 
pathie créées par ia psychana¬ 
lyse peuvent permettre de revoir. 
Dans la perspective du nourris¬ 
son, il nous fait revivre avec lui, 
dans une prose magnifique. les 
angoisses, le bonheur, l’amour 
fusionne!» les déceptions et les 
manques ressentis dans les rap¬ 
ports avec les trois personnages- 
clés de sa première année ; la 
mère, soudainement durcie, dis¬ 
tante sinon absente : la tante, 
qui remplace fil complètement sa 
mère qu'U refuse de reconnaître 
celle-ci lorsqu'il retourne auprès 
d'elle ; le père enfin, qui» avec 
ses béquilles et son invalidité, 
correspond si peu à l’ ima ge 
d'homme fort et protecteur que 
l'enfant Moser cherche alors dam 
ses phantasmes. Mais c’est pour¬ 
tant à travers ce père Infirme 
qu’il retrouve sa mère, qull arriva 
à résoudre la rupture entre les 
deux personnages de femmes qui 
ont marqué son enfance — la 
mère dure et distante; la tance 
proche et tendre — et à struc¬ 
turer ainsi sa grammaire des 
sentiments. 

Grammatik der Gefûhle — tout 
comme Gottesvergiftung — est 
entièrement ancré dans une bio¬ 
graphie toute personnelle et par 
là même intransposable. Et pour- 
fane. la lecture de ces deux livres 
nous oblige à nous Interroger sur 
nous-mêmes, sur notre rapport 
à Dieu, à nos parents et à nos 
enfants. En suivant l'auteur dans 
la recomposition des dédales de, 
ses premières expériences affec¬ 
tives. nous sommes poussés à nous 
situer nous-mêmes dans cette 
période de notre vie aux contours 
Incertains que nous nous cachons 
et qu'on nous sache. g 


il) Tlimann Moser: Lehrfohre 


(«/ der Couch. Francfort, Suiir- 


tnxnp, 1976. Traduit en français 
ko «a le titre Années d'apprentissage 
sur le divan, PUF. 1978. 

(2) Tilmann Moser : Cotttner- 
(illtuna. Francfort, Suhrkamjj, 1978. 
Grammatlk der Ge/ühle. Francfort, 


(y * 


ta 26 juin 1919 ; 
Xillon, participait, 
, Guichen » sur les 


, oiXAXTE 

Char.es Tf-Ion ait 

au port d*ltéo. 


*re demetn* - 
iZ : sfc rîLSKK* rf* 
i à sa vw i 




I',V*àr de -- à* ™*» ' 

fjp. pendant la pwt'M' 



de l'air « d» tfu8n&* 

nj du t^r.éral de ‘i 
i En J.°52. î! est, â.__ . 
r.v. ’.n victime d’un peu* 


Pocruooi. soixante Utt 
êirv retourné sur ks César'; 
d? celle révolte? - .‘J; 


- Ou: Qte’.ie :dëe pour 
t ,-r, , e S uns (Tallet 


ï;n:*r7*r-:3n ce ia ra 
j$.$ cor.tr; la révolution . 
coias qu'er. ne la r és oiue 
sc-.: : : : re : :a révolt* B» 


.Voire. De nrëme que ftjKi 
ci: notoire de « 
russe ce 1SCS avec tôt fl 
révolte du c PotesüM 

croiseur c A-urare»ipff^ 
tira sur le paials dm; 
pose même que, <SKa8'~£l 
des communistes» oû-îgn 
Yhtftrrenrion fronçai**; 


ïhterrenrion fronçai** 
rôle denbEddj 

to-’.’ü coasti&ttpra 


èçu!p.- 5 -u coastiC 
der-rs-e-œ im 
rX-sre ce leur J 


~ rn par» qui fl*j 
le (oire U ’' !• t 

- O ui Mais il n>pf 
raw.-? quand Je me es 
aus cà:±s des révolu 
W lirer.: ces «dix . 
«renièrent le mondei 
coct* par i'América 
-ans un Hvr* pii 
S»*l;ne ai. C’est Wt 
ner.i çui m'a donné ] 
*'oir cc ï è:é la Grèce i 
*9 n d Itèa où ie croise 
cl *h» se révolta le *5 
Peu après ! e retour « 
^ la Hotte mutinée «n i 
*“* Jours de P&qoes*. ■ 


", ue raques.. 

Pie®en t, parce que i 
gouvernement de -i 
a7ai t persisté dans s 


persisté dans sa 
“Mnuer la pierreil 
des troup 
«fées. C'était d'aUtec 
ïj® 11 * depuis 19] 
widats qui allaient a 
de , Vardar cmnbat&e 


— Muais du non 
““Otaient, en W 
laine de maisons ' 
tbalands autour dur 
“Jtaire de café mu 

te, hul une ville qu 
«unte elle aeaieffle 

ÿSMS 

ïs"ïï 5 ï. 3 S 

le qm 

années Je h 

passées sur le i 
J?j utuiseur i l 

rprt„ ** mer qui 
SS que lS< 

n peiSÏÏ 

aua ^tnann s qui noua 
S n i®breux que 


'Jistten^o Vé des bo 
1?CéS ’ C 

ders*„ HUrtclr» 


ss=^ 

401 aî tesoIongi 





23 DÉCEMBRE 1979 


CLEFS 


LE MONDE DIMANCHE. — XVII 


TEMOINS 


Tillon le mutin 


Le 26 juin 1919, on jeune quartier-maître de vingt-deux ans, Charles 
Tillon, participait activement à la révolte de l'équipage du croiseur 
* Guichen » sur les côtes grecques. Soixante ans après, il raconte. 


S 


OIXANTE ans après. 
Chartes Tillon est retourné 
au port dTtéa, sur les 
côtes du golfe de Corln- 


croisenr. n était alors 
quartier - maître mécani¬ 
cien. Cette mutinerie, qui 


militaire, demeura un des hauts 
faits de l’histoire révolutionnaire. 

Rendu & sa vie d’ouvrier en 
1923, Charles Tillon devient ra¬ 
pidement un dirigeant syndica¬ 
liste. Il entre au bureau politique 
du parti communiste en 1933, est 
élu député en 19S6. H est l'orga¬ 
nisateur de la lutte armée des 
P.TP, pendant la guerre et sera 
ministre de l’air et de l’arme¬ 
ment du général de Gaulle en 
1944. En 1962, Il est. avec André 
Marty, la victime d’un procès de 
la part des dirigeants du parti 
communiste. 

Pourquoi, soixante ans après. 
Être retourné sur les lieux mânes 
de cette révolte? 

— Oui. Quelle Idée pour le vieil 
homme que je suis d’aller médi¬ 
ter, soixante après, sur . la pre¬ 
mière aventure de sa vie et sur 
une histoire enfouie dans l’oubli : 
l’intervention de la France en 
1919 contre la révolution russe. A 
. moins qu’on ne la résume en un 
seul titre : la révolte de la mer 
Notre. De même que l’on raccour¬ 
cit l’histoire de la révolution 
russe de 1905 avec un film : la 
révolte du « Potemkine b, ou la 
révolution bolchevique d’Octo¬ 
bre 17 par le rôle attribué au 
croiseur «Aurore» qui de la Néva 
tira sur le palais d'Efiver. Je sup¬ 
pose même que, dans les rangs 
des communistes, on ignore que 
l'intervention française en mer 
Noire et le rôle des soldats et des 
équipages constituent autant 
d’événements indissociables de 
l’histoire de leux propre parti. 

;— Un parti qui fut longtemps 

— OuL Mais fl n’existait pas 
encore quand. Je me suis engagé 
aux côtés des révolutionnaires 
qui firent ces «dix jours qui 
ébranlèrent le monde ». si bien 
contés par l’Américain John 
Reed, dans un livre pilonné sous 
Staline (1). C’est cet engage¬ 
ment qui m’a donné renvie de 
revoir cet été la Grèce et le petit 
port dTtéa où Je croiseur «Gui¬ 
chen» se révolta le 26 juin 1919, 
peu après le retour en France 
de la flotte mutinée en mer Noire 
aux Jours de Pâques— Tout sim¬ 
plement parce que le tortueux 
gouvernement de Clemenceau 
avait persisté dans sa volonté de 
continuer la guerre là-bas en y 
expédiant des troupes par la 
Grèce. C’était d'ailleurs le che¬ 
min suivi depuis 1917 par les 
soldats qui allaient sur le front 
du Vardar combattra les alliés 
de l'Allemagne. 

Les quais du port dTtéa ne 
comptaient, en 1919. qu*une 
dizaine de maisons et de rares 
chalands autour d’un marchand 
solitaire de café turc. C’est au¬ 
jourd’hui une ville qui exporte la 
bauxite, elle accueille les touris¬ 
tes qui font la prospérité de 
l’orgueilleuse Delphes, gardienne 
des ruines par où commença la 
Grèce «mère de l'Europe». De¬ 
puis ce creux sublime- du Par¬ 
nasse la nature offre un specta¬ 
cle d’une beauté qui vous coupe 
le souffle, Itéa. j’allais revivre 
mes trois années de la guerre de 
14-18 passées sur le « Guic hen ». 
un vieux croiseur & bord duquel 
j'ai appris à aimer la Grâce en 
courant la mer qui la baigne, 
cette mer que r Allemagne de 
Guillaume U peuplait alors de 
sous-marins qui nous semblaient 
aussi nombreux que les Ues de 
l’Egée. Privé des humanités qu’-m 
dispense an lycée, ce fut p en da nt 
ees terribles années-là que Je dé¬ 
couvris l’histoire incomparable 
de rHeüade et aussi son étemel 
amour de la liberté qu’évoquait 
chaque semaine notre passage 
devant MlssoJonghl— 

— TMTnJft . où était alors la flotte 
française ? 

— Dans toutes les guerres mo¬ 
dernes. les gouvernants pensent 
d’abord à préserver leurs pins 
puissants navires. La France 
avait enfermé les sien* à Corfou 
et nos meilleurs amiraux s’y en¬ 
nuyèrent jusqu’à la victoire du 
II novembre 1918. Mais ia révolu- 
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tlon russe les rendit à leur mé¬ 
tier pour donner du canon sur 
les ports de la mer Noire. Ai ce 
printemps de 1919, vainqueurs et 
vaincus faisaient leurs bilans, 
comptaient leurs morts,. Ceux 
qui avaient risqué leur peau 
aussi. Je me souviens que J’écri¬ 
vais sur les cloisons du «Gui¬ 
chen» : «La paix vaut un mil¬ 
lion sept cent mille Français 
morts.» Ainsi, sur notre «Gui¬ 
chen » comme sur les navires 
envoyés en mer Noire, du fond 
des cales montait déjà le «plus 
jamais ça b. 

Or. on retardait J a démobili¬ 
sation pour agresser un peuple 
qui avait mêlé ses morts aux 
nôtres et qui venait, aux yeux 
de la plupart des marina, issus 
de l'école laïque d'avant 2914, 
d'entreprendre une révolution 
dont nous ne savions presque 
rien, sinon qu'elle se devait de 
mettre fin pour le peuple au 
régime odieux du tsarisme. Pour¬ 
quoi ne pas laisser les Russes 
disposer d’eux-mêmes comme le 
promettait une Société de» Na¬ 
tions en géslne. Nous n’étions 
pas nombreux à bord à avoir fait 
circuler un exemplaire du jour¬ 
nal l’Humanité, révolté par 
l’acquittement du meurtrier de 
Jaurès. Nous savions à peine, en 
avril 1919, qu’on avait Jeté qua¬ 
rante mille hommes et le meil¬ 
leur de la flotte en mer Noire 
pour briser la révolution. Mais la 
nouvelle nous parvint que là-bas 
la révolte avait gagné tes équi¬ 
pages. Le cuirassé «France b et 
d'autres unités avaient imposé 
leur retour au pays. On apprenait 
wvfln qu’un officier, André Marty, 
avait voulu fraterniser avec les 
révolutionnaires. Ça ne s’était 
jamais vu dans la Royale,. 

— Que se passa-t-il sur le 
« Guichen »? 

— Le « Guichen b_ J’avais son 
âge : vingt-deux ans, la vieillesse 
pour nn croiseur de 8 000 tannes 
qui avait -fait les beaux jours de 
la politique de la canonnière, n 
se tramait maintenant et conti¬ 
nuait en ce mois de mai 1919, 
avec trois autres navires, à en¬ 
tasser, pour les rapatrier, des 
soldats de l’ex-front d'Orient 
L’alerte commença lorsqu'on nous 
chargea au retour des soldats 
noirs. 

Ça ne pouvait être que pour 
une nouvelle intervention en 
Noire. Je compris qu’il me fallait, 
avec une poignée de copains, 
alerter l'équipage. 

Une mêlée générale 

— Là, en somme, ça commence 
comme sur le «Potemkine»? 

— Ah non ! Le « Potemkine b 
c’était la Russie tsartete vaincue 
par le Japon, toute l’histoire de 
la révolution de 1905. Nous, 
sortions en vainqueur de la 
guerre mondiale : trois ans de 
mer vécus dans la hantise des 
sous-marins. En France, c’était 
la démobilisation, 
courait danger le ch&rleston. On 
en avait assez. On voulait ren¬ 
trer nous aussi. C’était une for¬ 
midable aspiration, c’est pourquoi 
j’écrivis une lettre qui fut signée 
de tous les marins, à une quin¬ 
zaine près (soit environ deux 
cent soixante sur deux cent 
soixante-dix-sept), exigeant du 
commandant qu’il mette le cap 
sur Toulon. Si j’avais seulement 
invoqué la solidarité avec la révo¬ 
lution russe, je n’aurais Intéressé 
qu’une cinquantaine de marins; 
en exigeant le retour Immédiat 
en France, c’est tout l’équipage 
qui suivait et l'Intervention qui 
devenait impossible. 

— C'est déjà le réflexe réaliste 
du futur mili t a nt syndicaliste 
que vous alliez devenir. 

— SI vous voulez. Le refus du 
commandant suscita la colère de 
l'équipage et ce fut l’arrêt total 
du service à bord. Le 26 juin 1919 
à midi, nous étions maîtres du 
navire. A 16 heures, les militaires 
de la base dTtéa envoyaient 
contre nous des chalands chargés 
de soldats sénégalais. Ce fut une 
mêlée générale; mais dépourvus 
d'armes, à la nuit, nous étions 
vaincus. commandant faisait 
Jeter à terre vingt-cinq mutins 
qni en novembre, devant le 
conseU de guerre de Brest, se 
partageront soixante-neuf ans 
de bagne militaire ou de pri¬ 
son (2). Contrairement à ce qui 
se passa en mer Noire, où la 
flotte, en face des ports d'un 


pays en révolution, ne pouvait 
compter recevoir de terre des 
moyens pour rétablir l’ordre, à 
Itéa, nous tûmes vaincus par les 
baïonnettes de malheureux Séné¬ 
galais que wiw* avions amenés* 
la veille. Mai* la perfide seconde 
intervention contre la Russie 
avait été brisée. Le «Guichen b 
et les autres transports de trou¬ 
pes regagnaient la France. Le 
gouvernement imposa le silenc e 
sur la révolte cfltéa. 

— Voilà qui explique la révolte 
et r arrêt de l'Intervention. Mais 
ce pays en révolution que repré¬ 
sentait-U pour vous à l'époque ? 

— Pour nous qui étions des 
enfants de l'école laïque, avec ce 
que nous savions de l’histoire, 
une révolution soutenue par le 
peuple, c’était déjà la réalisation 
d'une partie de l’espérance hu¬ 
maine I C’était donc pour nous, 
à la fols, la continuation de la 
Révolution française dans un 
pays où jusque-là cm b rimait du¬ 
rement les moujiks qui voulaient 
apprendre à lire, et la première 
réalisation de l’espoir que portait 
en lui le socialisme du début du 
siècle. 

— En revivant Podyssée du 
«Guichen» sur le port dTtéa, 
c'est sans doute à ce qui a changé 
depuis soixante ans, en cette 
Rassie pour laquelle vous aviez 
sacrifié votre liberté «t votre 


— H est vrai que si je suis allé 
rafraîchir des souvenirs à Delphes 
et à Itéa, ce n'étalt point seule¬ 
ment pour le plaisir de retrouver 
la Grèce, mais pour conforter en 

par des certitudes, car « vivre 
c'est lourd », nous dit le poète 
Nokos Karousoa Cependant, je 
reste fier d’avoir travaillé à ras¬ 
sembler dans la révolte l’équi¬ 
page du « Guichen » quand II 
s'agissait de défendre la liberté 
d’une nation à disposer de son 
sort, alors que sa révolution était 
menacée de coups mortels. C’est 

depuis, le monde a follement 
changé. C’est puéril aussi de rap¬ 
peler qu'on a fait deux guerres 
mmm» tant d'&utres. Mais com¬ 
ment ne pas ressentir humilia¬ 
tion et tourments devant le ris¬ 
que d'une troisième rfmfltigr si ttnn 

ou en ccnstetant ce qu’est de¬ 
venue cette révolution soviétique 
qui avait promis la liberté à tous 
les hommes. Ma.fr: nous entrons 
là dans une autre histoire. 

— C’est la remise en question 
de votre vie de minfrm* ? 

— Ce fat d’abord celle de mon 
entrée dans la fol qui vous en¬ 
ferme en religion. Je reçus ma 
première carte du P.C. à la fin 
de 1922, en revenant du bagne 
militaire. 

. — Vans deveniez ainsi avec 
André Marty le plus ancien adhè¬ 
rent du parti puisque l'Interna¬ 
tionale avait décidé de faire 


vont devenir très vite des bsa-; 
tiens avancés pour la défense de 
l’Union soviétique. Ce furent 
alors les débuts de l’unité d’ao- 
tlon à la base, assortie de la dé¬ 


socialistes » « sociaux-traîtres » 


ment de votre révolte- Alors 
que le P.C. u’exbteit pas encore. 

— C’est vraL. J’Ignorais à peu 
près tout du drame de Tours, de 
la sf.iwriim du parti socialiste 
unifié d'avant-guerre. La section 
communiste de Rennes m’appre¬ 
nait donc que j’étais devenu 
avant tout membre de cette 
Troisième Internationale, dont 
chacun devait respecter tes 
conditions -Imprescriptibles pour 
demeurer digne du pouvoir so¬ 
viétique, qui régnait alors sur 
un ftHrièwi» du en nous 

promettant la révolution uni¬ 
verselle. C’est par cette disci¬ 
pline que l'Internationale va 
créer dre partis enmmnni«fa»« qui 


Une tactique qui, depuis tore, 
devait resurgir périodiquement à 
Intervalles hélas trop rapprochés. 

Ce qui n’a cessé de nous ra¬ 
mener à une politique de scis¬ 
sion dn monde du travail, au 
nom de l’Unité de la classe ou¬ 
vrière « qui doit se réaliser au¬ 
tour du parti du prolétariat ». 
•fcjnic n'était-ce aussi pour 
conduire au parti unique le mo- 
ment venn_ L’unité d’action au¬ 
tour èt plus exactement derrière 
le parti communiste, c’était en¬ 
fin l’ installation dun: les rangs 
de l’esprit missionnaire dû à la 
mystique du camp socialiste et 
de ses réalisations. 


Portée mondiale 

— Pourtant, dans les pre¬ 
mières années, la politique du 
P JC. ne se ramenait pas à cette 
seule dénonciation des soda- 


— Non, Pendant toute la for¬ 
mation du P.C., tes communistes 
apprenaient à se battre de front : 
grèves, rue. lutte contre la guerre 
coloniale du Rif, manifesta¬ 
tions de toute sorte, agitation et 
travail de-masse. Jusqu'en 1936, 
la révolte de 1919 lut exaltée 
comme l’exemple type de la fra¬ 
ternisation nécessaire de l'aimée 
capitaliste avec les travailleurs. 

donné la note en intégrant Marty 
à son secrétariat- Le fait que 
pour la première fois un officier 
de marine se fût rangé aux côtés 
d’une révolution avait pris pour 
gîte tmg portée mondiale. En 
France, durant les armées 
d'après-guerre, Marty avait été 
associé à tous les tumultes ré¬ 
volutionnaires et électoraux. 
Cette popularité de l'officier 
antimilitariste' était insuppor¬ 
table pour l’armée et pour la 
réaction fflflrffntTi* 0 31 faut dire 
aussi que, à partir de 3931, l’ap¬ 


volotionnaire d'André Marty sur 
le torpilleur « Le Protêt ». Or, 
à l’époque ce marin fut acquitté. 
Mais André Marty lui, fut 
condamné à vingt ans de prison 
centrale. C’est ainsi que se pour¬ 
suit (Time certaine manière dans 
le P.CJ 1 . le procès commencé 
contre Marty et contre moi- 
même en 1952. Et puis, on ne 
peut l'oublier, l'affaire Marty 
n’est pas seulement du ressort 
des Intellectuels militants ; le 
procès truqué de 1932 a été mené 
devant le parti et l'ensemble de 
l’opinion. 


colonnes, U y a peu, de jeunes 


parti de procéder à la révision 
de ce procès. 

— J’ai été très sensible à ce 
geste des jeunes militants d’au¬ 
jourd’hui, croyez-le bien. Mais 
qu'a donc répondu le P.C. à leur 
Initiative? Il y a soixante ans, 
enchaîné . avec les camarades 
condamnés du « Guichen », je 
rêvais d’un socialisme qui ac¬ 
croîtrait les possibilités et les 
droits de l’homme. Soixante ans 
plus tard, 11 me faut constater 
l’Incompatibilité de fait entre le 
respect de 2a liberté humaine, la 
véritable justice sociale et le 
système existant dans les pays 
de l'Est. J’ai défendu la jeune 
et faible Russie révolutionnaire 
en 1919. J’ai été aux côtés de 
rujLSJS. quand elle était dan¬ 
gereusement menacée par les 
hitlériens. Ce qui n’est pas du 
tout la même chose que le 
soutien systématique des intla- 
tives fiwmIWh ; de la super-puis¬ 
sance thormrmnrléaln R ti"aujour¬ 
d’hui. . 

— A partir de votre expérience, 
que diriez-vous aux jeunes d’au¬ 
jourd’hui ? 

— Grave question! Je ne 
pourrais que reprendre la conclu¬ 
sion que j’ai en 1970 à 

zoo nllvre : Un procès de Moscou 
à Paris (publié avant mon ex¬ 
clusion de 1970) : refuser de se 
taire pour un communiste, c’est 
rester fidèle aux sentiments 
d’inquiétude ma-fc d Inflexible 
espérance que partagèrent les 
résistants jusqu’au jour de leur 



Les mutineries dans la marine en 1919 


Le 16 avril 1919, une muti¬ 
nerie éclatait au sein de 
résoudre française mouillée 
depuis novembre 1918 devant 
Odessa. Partie du cuirassé 
France & l’instigation du 
matelot mécanicien Virgile 
VuxBemtn, un militant 
d’extrême gauche, eUe devait 
gagner rapidement tous les 
bâtiments ; le torpilleur- Pro¬ 
têt. où se trouvait André 
Marty, alors officier mécant- 


_! marins, prenant une 

part active dans cette révolte 
qui devait être définitivement 
écrasée le 23 avril. Le 5 fuil- 


müitaire et à vingt ans de 
travaux forcés. Entre-temps, 
devant tes côtes de Grèce, 
les mêmes causes produisant 


principal, est le dernier votions et de brimades, les 

■ * - --* — J * marins du croiseur Guichen 

___ se révoltaient. A la tête des 

nourriture et surtout la démo- marins, un jeune quartier- 


camarades officiers. André TiSon. 


pareil mis en place à Paris par 
Staline s’efforçait de maintenir 
le plus possible les activités de 
Marty Harw le cadre du Ko- 
mïntero à Moscou, avant de le 
laisser accuser par la réaction 
de tous tes crimes c ommis par 
d’autres dans cette Espagne où 
s'activait aussi, hélas J la Gné- 
péou. 

Ce fut la première affaire 
Marty, celle de la h a in e de 
classe qui se donnait alors libre 
cours — et qui d’ailleurs conti¬ 
nue à s’exercer — contre un 
homme sur lequel la vérité de¬ 
vra être dite tout entière. Le 
second procès Marty, ce sera 
celui que J'ai partagé avec lui 
en 1952. Nous fûmes placés sous, 
le coup d'accusations semblables 
à celles qui accablè r ent les vic¬ 
times du procès de Prague. Avec 
cette chance pour noua de pou¬ 
voir mesurer la différence entre 
la démocratie qui régnait à 
Prague et celle dont les Fran¬ 
çais demeuraient comptables. 

— C'était en 1952 et, dépota, 
la position du P.CP. a évolué. 
Voyez les derniers numéros des 
cahiers de lThStltnt Manriee- 
Tfionex. 

— En 1973, le P.CJP. a publié 
imi» histoire des marins de la 
mer Noire. Un ancien marin dn 
« France > y conteste le rôle rè- 


vtotoire acquise pour la cause 
du peuple. En dépit de tout, la 
lutte dans le monde à la re¬ 
cherche du véritable progrès 
humain a pris cent formes nou¬ 
velles. 

Le socialisme à visage dn peu¬ 
ple ne pourra modifier l’homme 
qu’en se servant des armes de 
la vérité, de la liberté, de la Jus¬ 
tice, essuyées sans cesse de toute 
soufflure, dans le respect de 
l’honneur et de la vie de tous 
les hommes. 

Fermettes-moi d’ajouter que je 
n’en suis plus an temps du mi¬ 
litantisme, mais à l’âge où l'on 
peut encore tailler gaillarde¬ 
ment sa haie pour regarder; par¬ 
dessus, la vie d’un monde qui 
m'échappe— Avec reconnaissance 
pour la part d’amour paisible et 
de Joie qu’a m’a laissée. L'expé¬ 
rience de ma vie an milieu des 
hommes qui ne cillent pas, c’est 
qu’on n’accède avec eux an som¬ 
met de la côte que par lés che¬ 
mins du possible- A la' jeunesse 
qui constitue aujourd'hui la ma¬ 
jorité des Français d’inventer et 
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JEUX 

L’électronique renforce 
la solitude 

Jeux de société, la plupart des nouveaux jeux électroniques ? Tout 
au contraire, jeux de solitaires, face à la machine-adversaire. 

■ BERNARD SPUZ ESI 

consacrait Je capitalisme comme 


DUT au long de l’histoire 

T ies jeux ont toujours été 
des témoins privilégiés de 
Leur époque, reflétant au 
hasard de l’imagination 
des créateurs les évolu¬ 
tions techniques, économi¬ 
ques et sociales les plus 
Importantes. Pour s'en 

■ tenir au seul vingtième 
siècle, tandis que le 
premier Meccano, en 1901, 
symbolisait la révolution Indus¬ 
trielle, et que les trains élec¬ 
triques Homby saluaient, dès la 
fin des années 30 la généra¬ 
lisation de l'électrification, l'In¬ 
vention du Monopoly par on 
chômeur pendant la grande crise 


système économique, et l’avene- 
ment des « poupées - manne¬ 
quins b dans les années 60 mani¬ 
festait le rejet de l'image de la 
« femme-mére de famine b an 
profit d’une « femme-objet b qui 
allait par la suite laisser la place 
à la «femme actives qui s'im¬ 
pose aujourd'hui 
Facteur essentiel de transfor¬ 
mation de la société entrant de 
plus en plus dans notre vie quo¬ 
tidienne, li était inéluctable que 
l’électronique et ses applications 
soient tournées vers les jeux. 
Après quelques années déce¬ 
vantes marquées par l’éphémère 
succès des « Jeux vidéo b et l’uti¬ 


lisation de l’électronique pour de 
simples effets spéciaux (notam¬ 
ment pour le bruitage des 
«batailles navales b), une aou- 
velle génération est arrivée sur 
le marché, bouleversant une 
industrie quelque peu léthargique. 
Avec, en particulier, le Merlin, 
de MIro, qui frôle les deux cent 
mille exemplaires vendus, les 
Jeux électroniques ont rejoint en 
ce Noël 1979 le club extrêmement 
fermé des jeux les plus vendus 
en France (un «bons jeu de 
société se vend à quinze mille 
exemplaires). Mais si une fois de 
plus révolution technologique 
conduit à une modification du 
jeu lui-même, on peut se 


demander si elle ne va pas s’ac¬ 
compagner de transformations 
profondes au niveau de l’esprit 
de jeu et du comportement des 
joueurs, et préfigurer ainsi d’une 
certaine façon les relations entre 
Individus dans la société de 
demain. 

Aujourd'hui, l’électronique dans 
le domaine des Jeux « de société b, 
conduit en effet à l’éviction de 
tout leur aspect social Autrefois 
prétexte & réunions, rencontres, 
le jeu était un instrument de 
communication lié socialement à 
des espaces particuliers, ce que 
l’équivalent anglais pariour 
gantes — littéralement Jeux 
de parloir — suggère bien. His¬ 
toriquement, le salon de jeu 
aurait même été l’une des pre¬ 
mières pièces à recevoir une 
fonction déterminée : au dix- 
septième siècle, il n’y avait pas 
de salles à manger (an dressait 
la table), mais déjà des miles de 
billard. Les Jeux électroniques 
laissent l’homme face A la ma¬ 
chine, voire face à lui-même. 

L’électronique remplace en ef¬ 
fet le plus souvent les adver¬ 
saires, et le jeu devient alors un 
combat où l’individu se retrouve 
face à un opposant patient, com¬ 
préhensif, peu bavard — bien 
qu'il puisse être doté de la voix 
comme le Voice Chess Challen¬ 
ger. qui rappelle à chaque partie 
qu’il est un « fidèle adversaire ». — 
en somme devant un instrument 
qui fonctionne au Lieu d'un ad¬ 
versaire qui joue. Il lui arrive 
même d'ailleurs de fonctionner 
sans nous ou presque. Il a alors 
tout au plus besoin que nous 
assurions les tâches subalternes, 



is büJjOut. 


comme distribuer des cartes ou 
avancer des pions : ainsi le 
Chess Challenger et le tout nou¬ 
veau Bridge Challenger peuvent 
jouer seuls, enchaînant succes¬ 
sivement les coups de tous les 
joueurs. Le microprocesseur se 
fait alors microprofesseur. 

Le jeu y perd beaucoup de 
ses charmes. Plus question d’es¬ 
sayer de tromper la vigilance 
de l’adversaire ; le mode d’em¬ 
ploi du Chess Challenger nous 
prévient : « L'orûuiateur ne vous 
permettra pas de transgresser 

les règles du jeu (—) Lui non plus 
ne les transgressera pas ». 

Plus question non plus 
d'appels subtils comme da n s la 
célèbre partie de cartes de F&- 
gnol : l’ordinateur restera 


Victoire du réalisme ? 

Vendus dans une petite mal¬ 
lette comme le Chess Challen¬ 
ger ou tenant dans la poche 
comme les petits modèles i 


électroniques pourront bientôt 
être partout pour éviter à leur 
propriétaire la tentation, dans 
une salle d’attente ou dans une 
queue au cinéma, de parier avec 
qui que ce soit Enfonçant les 
individus dans leur isolement. Ils 
les habitueront â entretenir des 
rapports conflictuels avec la 
machine : « Si Merlin vous püe 
au morpion, il vous reste cinq 
jeux pour prendre votre revan¬ 
che t. dit la publicité. 

Jean-Pierre Luc. rédacteur à 
la Revue du jouet, tout en consi¬ 
dérant que le Jouet électronique 
obéit avant tout à une logique 
commerciale, analyse cette évo¬ 
lution du jeu de société comme 
une victoire du réalisme sur 
l’hypocrisie traditionnelle du 
vendeur. Le Jeu de société, 
estime-t-il. a toujours été des¬ 
tiné à des gens « seuls » qui espé¬ 
raient acquérir du même coup 
la compagnie et les ami* associés 
au jeu dans leur esprit par la 
publicité. Avec les jeux élec¬ 
troniques. ce subterfuge n’est 
plus nécessaire puisque l'on vend 
au consommateur non plus un 
simple jeu mais un c compa¬ 
gnon électronique ». 


Une commodité 

Toutefois, pour Agnès Bauche. 
chargée des relations publiques 
chez Mîro. le fait que l’ordina¬ 
teur permette de Jouer seul n’est 
qu’une commodité supplémen¬ 
taire offerte à l’acheteur. L’im¬ 
portant est sur le plan psycholo¬ 
gique. l'Introduction d’un adver¬ 
saire abstrait grâce auquel on 
pourra notamment développer 
l'esprit d'équipe chez les 
joueurs en les associant dans 
leur lutte contre l’ennemi com¬ 
mun incarné par la machine. Le 
Jeu électronique permet, en effet, 
de varier à l'infini la complexité 
et l'intérêt des parties en créant 
des situations aléatoires infi¬ 
niment plus riches que les ri¬ 
tuels lancers de dés ou tirages 
de cartes. En outre, l’existence 
de niveaux différents de diffi¬ 
culté permet de multiplier les 
manières de jouer, en s'adaptant 
à tous les Joueurs susceptibles 
d’être opposés â l’appareiL II ne 
s’agirait donc pas d'une suppres¬ 
sion du caractère social de ces 
jeux mais d’une modification des 
situations habituelles de parties, 


ciété sans pour autant les 
élimina:. 

SI sur le plan pédagogique les 
jeux électroniques offrent des 
perspectives intéressantes — no¬ 
tamment par la médiation qu'ils 
offrent entre les enfants et une 
société Informatisée. — II reste 
qu’ils incarnent également un 
appauvrissement culturel Soumis 
aux exigences d’un vaste mar¬ 
ché, les fabricants mondialisait 
leur produits, sacrifiant Ainsi les 
particularismes nationaux sur 
l’autel du commerce, comme Ta 
montré, après Walt Disney, la 
mode des jeux et jouets tirés 
de la Guerre des étoiles . Venant 
pour la plupart des Etats-Unis, 
ils risquent donc d’offrir aux 
enfants du monde entier les 
mêmes raisonnements, les mêmes 
associations d’idées, le même lan¬ 
gage « fruste, codificateur et 
sommaire b (1). 

Cependant, li ne faut sous- 
estimer ni la capacité du jeu A 
intégrer l’histoire ni celle des 
enfants à apprivoiser â travers 
leurs jouets l'électronique comme 
Ils ont autrefois apprivoisé l'élec¬ 
tricité. Certes, le conformisme 
est un danger; mais Barthes 
dénonçait déjà. 11 y plus de 
vingt ans, dans Mythologie*. l’en¬ 
treprise visant, par l’intermé¬ 
diaire des jouets, à éliminer tout 
sens critique chez l’enfant, et 
par lâ même toute velléité de 
contestation ; c’était dis ans 
avant mai 68._ Enfin, an assiste, 
heureusement, a a développe¬ 
ment depuis quelques années, de 
ludothèques rassemblant parents 
et enfants, et de clubs de jeux 
où les adultes n'hésitent plus à 
se réunir pour s’affronter, sans 
craindre pour autant de paraître 
ridicules. Même s’il est lent, le 
changement des mentalités à 
l’égard des jeux est incontestable. 
Avec ou sans machines en face 
d'eux, les joueurs seront de plus 
en plus nombreux. ■ 

fl) A propos du langage Informa¬ 
tique dans « L'informatisation de la 
(société » (rapport Nora-Mlnc). 
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Vélo solo 


On le pratique généralement en bande. Cer¬ 
tains pourtant partent en solitaire, le guidon 
entre les dents. 

■■■■■■JEAN CHOÜTY ■MHH 


EAU Désert, La Rose» 
La Point du Jour, Les 
Loges, La SuzeUft, 
La Ch amarante : points 
de repère pour un sla- 


La chamarante est bien 

écureuils en maillots mul¬ 
ticolores. Tristes péda- 


Vlncennes ni par r u-nilngnp gj ^ 
n'est jamais le dimanche que l'on 
fait l’école buissonnière. En vélo. 
Partir . comme ça» Ruth rien 
demander A personne. Un matin 
de la semaine, quand tout le 
monde dort encore. ‘ 

Chaque jour, vingt-cinq min*» 
coups de au inng de 

250 Kilomètres. Huit heures en 
selle. Une journée de facteur de 
campagne à l’ancienne. Tous les 
tours de. roues rapprochent La 
Chamarante de 6 mètres. A 
200 mètres la route redresse sé¬ 
rieusement la tête. Changer de 
vitesse avant. Prévoir‘le coup. 
Le facteur n’avait pas quinze vi¬ 
tesses, lui. Bon Dira, ça grimpe ! 
Plus que 300 mètres. La route 
bascule. Grand . développement. 
Soixant e A l'heure, attaché par 
les pieds. Du miiiMi d’un ’ pré un 
chat fonce droit sur le boulet. 
Le salut ne tiendra qu’à un poil. 
Les chats aiment aussi A vivre 
dangereusement. 

Le vent se lève» De face. Le 
rythme se casse. Pluie. Image dn 
f-hut. Lee escaladés sont pénibles. 
Froid.. Les champs et les bols 
deviennent* mffwntAwpy Marre de 
la nature. Vision de néon et de I 
café chaud. Villages fantômes J 
sans église. , sa^&. Jtesfcroi. . 

Quelle comédie se joue derrière j 

leur ? La fureur, dn monde par- i 
vient-elle jusqu’ici ? Solitude. 
Angoisse. La pluie dans les yeux. | 
Le village n’a qu'on habitant. 
Un enfant. H est au bord de la 


GENEALOGIE 


Une classification 
en tableaux 


I PIERRE CALLERI 


L ’UNE des premières pierres 
d'achoppement sur la¬ 
quelle le chercheur débu¬ 
tant risque de trébucher 
et A laquelle il ne songe 
généralement pas, c’est le- 
classement systématique 
des découvertes. 

Bien sûr, l’idée de don- 
JHi ner un numéro à chacun 
des ascendants individuel¬ 
lement : 1 pour la personne 
cherchée, 2 et S pour ses père et 
mère, 4, 5, pour les aïeuls pater¬ 
nels, 6, 7, pour ceux maternels, 
&_ pour les bisaïeuls, 16—, pour 
les trisaïeuls, etc, vient Immé¬ 
diatement A l’esprit» Beaucoup 
qui ne s’appelaient ni Sosa ni 
Stradonitz l'ont spontanément 
trouvée. 

Toutefois, cette « panacée » 
n’en est pas une. Les inconvé¬ 
nients sont nombreux. Les 
parents et leurs enfants sont 
HtmsÆs dans des dossiers diffé¬ 
rents. On ne sait que faire des 



frères et sœurs ni surtout des 
collatéraux. 

La classification traditionnelle 
de ces derniers, celle d'Abovüla. 
coule de source, elle aussi. 

Mais il faut connaître l'ancêtre 
le plus éloigné Osas le temps 
pour construire le class e m e n t . Ce 
n’est donc pas le cas en cours de 
rechercha Si le néophyte s’obs¬ 
tine A l’utiliser, il doit modifier 
toutes les cotes A chaque décou¬ 
verte d'un ascendant nouveau. 
De plus, lorsque la généalogie est 
très développée, les numéros 
attribués A chaque personne 
prennent une longueur démesu¬ 
rée, incompatible avec une uti¬ 
lisation pratique et habituelle. 

Considérons le problème A 
partir de sa solation souhaitée. 
Que désirons-nous obtenir? 

Que le classement soit simple, 
facile à utiliser, aussâ bien pour 
placer une personne ou un ren¬ 
seignement que pour retrouver 
comment ceux-ci .sont liés A 
l'ensemble de 1 a récherche. 

Que chaque él é m e nt ait une 
position (et une cote) et une 
seule, l'un conduisant A l'autre et 
réciproquement, sans ambiguïté 
possible. 

Que les différents membres 
d'une même famille patrony¬ 
mique soient présentés e n semble, 
par fratries successives, dans des 
tableaux montrant clairement les 
filiations. 

Que tout puisse être réalisé au 


fur et A mesure de la rech er che; 
sans que-jamais aucun recopiage 
soit nécessaire. 

Que l'encombr ement de l'en¬ 
semble soit réduit an minimum 
et que tout document soit facile¬ 
ment transportable. 

Que la longueur de chaque cote 
ce dépasse pas quelques signes, 
quatre ou cinq en général, 
jamais plus de hait dans les cas 
les plus exceptionnels. 

Les différents désirs ainsi réu¬ 
nis, sont-ils réalisables ? B sem¬ 
ble que oui. Forgée pour lui- 
même au cours de ses propres 
recherches» la classification que. 
nous proposons (1) ne parait 
complexe qu'a priori. 

De même que la connaissance 
de la numérotation itfrfmai» est 
plutôt nn obstacle A la compré¬ 
hension de celle en base deux, 
de même les méthodes de classe¬ 
ment habituellement utilisées 
doivent être totalement oubliées 
lorsqu’on aborde cette classifica¬ 
tion. 


tableaux. Ceux-ci sont écrits sur 
le recto des feuilles volantes d’un 
classeur courant du commerce. 
Au fur et A mesure des décou¬ 
vertes, des feuilles supplémen¬ 
taires les agrandissent en amont 
on en aval suivant les cas. 

Un tableau d'ascendance indi¬ 
que la personne dont an cherche 
les ancêtres et ses frères et sœurs 
au bas de la première feuille. Au 
mllien de celle-ci, le pire est relié 
par un trait A chacun de ses 
enfants. Tous les membres de 
sa fratrie figurent A ses côtés. 
L’aïeul, en haut de la feuille, est 
joint de façon analogue A ces 
derniers. Si le bisaïeul est alors 
découvert, une nouvelle feuille 
est ajoutée, et ainsi de suite. 

Toutes les indications banales 
(naissance, mariage, décès, 
conjoint, profession, ou antre 


info rmation très brève) sont 
inscrites sous chaque nom. Lors¬ 
que la Justi fic ation de la filia¬ 
tion nécessite une exp licatio n, un 
raisonnement ou l’intervention 
d’une source inhabituelle, ou si 
le complément d'information est 
minime, le verso de la feuille est 
utilisé. 

Si l'importance des renseigne- 
mente recueillis et l’Iconographie 
nécessitent l’ouverture d’un dos¬ 
sier, ou si l’existence d’une des¬ 
cendance motive la création d’un 
tableau de collatéraux, la coté 
personnelle de l’intéressé figure 
alors sous une petite flèche ou 
son suivant les cas. 

L’existence d’une flèche indi¬ 
que qu’un tableau a été dressé. 
Celai-cl. assez analogue dans sa 
conception, répète Tonde ou la 
tante en question, sur la ligne 
supérieure oette fois, tous ees 
enfants sur la deuxième, ses 
petits-enfants sur la troisième, 
etc. Des traits indiquent égale¬ 
ment les filiations. Les fratries 
sont toujours données an com¬ 
plet. Toutefois, dès que l’espace 
devient insuffisant, un nouveau 
tableau est dressé, sa coté étant « 
celle qui l’ouvra. 

Mais, justement,- comment les 
tableaux, les ascendants et les 
collatéraux sont-ils numérotés? 
Pour chaque lignée patronymique, 
une cote générale est attribuée 
(basée sur la dixième génération). 
Les ascendants s’y volent adjoin¬ 
dre de génération en génération 
les minuscules grecques, dans 
Tordre de l’alphabet, depuis l’an¬ 
cêtre le plus récent du nom Jus¬ 
qu’au plus ancien retrouvé; les 
collatéraux, les minuscules fran¬ 
çaises, mais cette fois A partir 
de l’oncle ou de la tante, d’un 
ascendant, jusqu’à F époque 
actuelle. 

Pour retrouver Immédiatement 
la cote des tableaux, un ensem¬ 
ble de schémas synoptiques, le 
synopsis, a été créé. H -permet 


nence, avec la filiation précise 
de tous les ancêtres retrouvés 
jusqu’à celui qui fait l’objet de la 
recherche. ■ 


route, ruisselant, et regarde arri¬ 
ver un cycliste venu de nulle 
part. Est-ce lui qui a mis fin A 
l’orage ? On replie l’imperméable. 
Le coup de pédale retrouve sa 
souplesse et sa vigueur. Les 
nuages se dispersent. Soleil. Un 
panneau indiqua que l’arrivée de 
Tétape est A 8 MLomètres. Un 
coup d’œil A la montre fait savoir 
que Ton est dans les temps. On 
sa h* Vmtv(ti dm» ime k Au¬ 
berge de la poste ». Le bain 
réparateur. Peut-être une flam¬ 
bée dans la cheminée. Espoir. 
Allégresse. 


«Ça vons plaît?» 

Ia balte sera joyeuse. Comme 
on l’avait rêvée. Les autres; au 
dîner, raconteront Leur exode ou 
leurs vacances A vélo. « Mots . 
vous, partir comme ça, tout 
seul, ça vous plaît vraiment? s 
L’éternelle question. La traque 
gentille de l'asocial ou de Tori- 
gtnaL « Oui, ça me plait vrai¬ 
ment. » Que dire d’autre entre 
la poire et le fromage ? Comment 



expliquer A l'aimable représen¬ 
tant tTune grande marque d'en¬ 
grais cette nécessité chronique 
de tout plaquer. De rompre, un 


. pluie, avee la forêt, avec la mon¬ 
tagne. Besoin physique, besoin 
mental. Vérifier que le corps sait 
encore se colleter avec les élé¬ 
ments. Que l'esprit peut encore 
s’en moquer après deux heures 
d’orage glacé. Comment dire an 
cordial compagnon d'un soir, un 
cognac A la main, que vélo et 
voilier vous emmènent dans les 
mêmes voyages solitaires au long 
cours. Au-delà de la crête des 
mante et des vagues. Comment 
dire tout ça sans faire des 
phrases. Bauratt-Ü le compren¬ 
dre, ce brava homme qui sourit 
béatement, le plaisir équivoque à 
s’éclater jusqu’au bord des lar¬ 
mes et de la nausée comme un 
chien lâché soudain dans la na¬ 
ture? 


Comme sur la carte 

Au fil des jours le voyage 
devient de plus en plus facile. 
Le coup de pédalo est léger. La 
mesure est définitivement prise 
entre la route, le corps, la ma¬ 
chine et les éléments. L’accident, 
seul, pourrait troubler cette har¬ 
monie. Dieu menu, il ne viendra 
pas. 

Virage A gauche, virage A 
droite, un petit raJdÜkm avalé en 
une bouchée, chemin vicinal A 
droite. Le. calvaire set bien Là- 
nnrnmt» svtf là carte. Au fond du 
vallon trois maisons. La route 
s’arrête dans la cour de l’une 
d’elle. 

c Vous cherchez quelque chose, 
monsieur? a 

— Oui madame, La Chamar¬ 
rante. 

— C’est icL a 

Le bout du monde. ■ 


CHEMINÉES 
TOUS STYLES 

RÉALISATION 
ET CRÉATION 

DE TOUS MODÈLES 
SUR MESURE 

BRICIER Maurice 

1, boulevard do Champlgny, 
SAINT-MAUR - 886-22416 
ttJi. ms-73-75-M 


BLUES, SAMBA 


HSLClCTil WjJIT 


BLUES, SAMBA, 
REGGAE, JU-JU, 
MBA 



T.a MÉMOIRE Surdoué an*™ ESC S». 

DU PEUPLE NOER. - 


un cadeau de noël apprécié 
une lecture qui vous enthousiasmera 

le pape des escargots 

de HENRI VINCENOT 
















[ 


L A crise frappera-t-elle le 
commerce dès cadeaux ? 
Parlons' Que non. Le su¬ 
perflu est devenu trop 
précieux pour qu'on songe 
à s'en 

Et puis, l’éciiange de 
cadeaux à l'occasion des 
, fêtes a pris dans notre 
m société une importance 
particulière. En offrant 
un jouet à son enfant, un cadeau 
è son conjoint ou à un parent, 
on ne fait pas que donner un 
objet : on manifeste son affec¬ 
tion, son existence. On confirme 
un lien, on renouvelle un contrat. 
Offrir un cadeau, c’est procurer 
du plaisir, «nais c’est aussi raf¬ 
fermir un attachement, ressou- 
‘ der une parenté. 

Le cadeau rapproche. H est 
occasion de visite, d’embrassades, 
de rires. Il abolit le travail insi¬ 


dieux du temps qui dissout les 1 
relations entre les êtres. En of¬ 
frant on se tend les mains. On 
se regarde. 

En offrant, on oblige l'autre & 
s’arrêter un instant dans sa 
course, à penser à vous. On se 
donne le plaisir d’être remercié. 
On devient important aux jeux 
d’autrui. Les timides ne savent 
pas donner. 

Le cadeau est une occasion de 
se faire valoir. De faire montre 
de son goût, de son Ingéniosité, 
de son habileté à surprendre, de 
sa richesse parfois. Mais c’est 
aussi une épreuve poux le don¬ 
neur. H doit montrer qu’il con¬ 
naît intimement la personne qu’il 
honore, qu'il sait deviner ses 
désirs. H y a de la cruauté dans 
le don. Le regard avec lequel 11’ 
est accueilli peut procurer la Joie 
ou la souffrance. 


VARIATIONS 


Si certains ne savent pas don¬ 
ner, d'autres craignent de rece¬ 
voir. Soit que l’idée de devoir 
quelque chose à autrui leur ré¬ 
pugne, soit que les objets les 
accablent. Recevoir suppose des 
désirs à satisfaire, des passions 
à combler. Heureux le collection¬ 
neur, le cupide, l’insatiable-. 


ceux-là ne seront jamais rassa¬ 
siés de recevoir. L’ascète, ou 
simplement le sage, n’aime guère 
■les fêtes, qui vont le contraindre 
à participer au gaspillage géné¬ 
ral 

Le don permet bien des es¬ 
quives. U peut se substituer à 
l’affection, ou simplement à l’at¬ 


tention. Les enfants ont moins 
besoin de cadeaux que de paroles 
et d’amour. On peut étouffer 
autrui sous les cadeaux. Le nom¬ 
bre et le prix des objets sont 
alors de pauvres substituts à La 
rareté de la présence. Le cadeau 
est une façon parfois encom¬ 
brante de ran peler à l'autre qu'on 
est là, de se faire pardonner son 
absence. . . 

Donner est une invite a rece¬ 
voir. Un cadeau ne va jamais 
seul II s’échange. Donnant don¬ 
nant. Il convient de bien évaluer 
les termes de l’échange. La dis¬ 
proportion créerait le malaise. 
On peut humilier par trop de 

munificence. 

Les fêtes sont l'occasion de 
mêler le luxe à l'ordinaire. Le 
briquet, le sac à main, la cra- 
mip l'nn s’offre seront des 


cadeaux. Us auront ce raffine¬ 
ment supplémentaire qu’on 
n’oser ait pas attendra d'un objet 
acheté un Jour quelconque. Les 
fêtes autorisent une Incursion, 
dans l'univers de la richesse. 
Elles permettent d’accéder' aux 
signes extérieurs de la noblesse. 

C’est pourquoi les fêtes créent 
cette atmosphère de griserie. Le 
lendemain, on se montre ses 
cadeaux. On commence l'armés 
chargé de nouvelles amulettes. 
H y a un bonheur particulier qui 
s'attache aux objets. Uhe touche 
de gaieté et de poésie. Les fîtes 
laissent de bons souvenirs. ' 

Le rite des cadeaux est déci¬ 
dément d’une rare subtilité. A lui 
seul, II est un condensé des res¬ 
sorts profonds de notre société : 
honorer la famille, consommer, 
se montrer, Jouir, rêver. ■ 
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